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H I S T O I 1 E
N A T U R E L L E

DES MINÉRAÜX.

D U F E R.

G k trouve rarement les métaux sons leur 
forme mélallique dans le sein de la terre; 
ils y  sont ordinairement sous une forme mi- 
néralisée , c’est-á-dire /  altéree par le nie­
lan ge intim e de plusieurs matiéres étran- 
géres, et la quantité des metaux purs est 
trés-petite en comparaison de celle des mé- 
laux miriéralisés; car, áTexception de Tor, 
qui se trouve presque toujours dans Tetat de 
m etal, leus les autres metaux se presenten!
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le plus souvent dans Fétat de mineralisátion,, 
Le feu primitif, en liquéfiant et vitrifiant 
íoute la masse des matiéres terrestres du 
glohe , a sublimé en méme temps les subs- 
lances métalliques, et leur a laissé d’abord 
leur forme propre et particnliére : quelques 
unes de ces substances métalliques ont con­
servé cette forme naüYe; mais la plupart 
Pont perdue par leur unión avec des matiéres 
étrangéres et par Faction des élémens bu- 
mides. Nous verrons que la production des 
métaux puts et celle des métaux mélangés 
de mátiére vitreuse par le feu primitif, sont 
contemporaines /  el qu’au contraire les mé­
taux mineral isés par les acides et travaillés 
par l’eau sont d’une formation postérieure.

Tous les métaux sont susceptibles d’étre 
sublimes par Faction du feu; l ’or, qui est le 
plus fixe de tous, ne laissepas de sesublimer 
par la chaleur *, et il en est de méme de tous 
les autires métaux et minéranx métalliques: 
ainsi^ lorsque le feii primitif eut réduit en 
Yerre les matiéres fixes de la masse terrestre,

Voyez les preuves, tome IX des Matiéres ge­
nérales 3 page ira , dans la noLe.
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les substancies métaliiqiies se sublimérent et 
furent par conséquent exclues de la vitrifi^ 
catión genérale; la violence du feu les tenoit 
éievées au-dessus de la surface du globe; elles 
ne tombérent que quand cette chaleur ex­
tréme* commenoant á diminuer, leur per- 
mit de rester dans un état de fusión sana 
étre sublimées de nouveau, Les métaux qui * 
comme le fer et le cuivre* exigent le plus de 
feu i^our se fondre, dárent se placer les pre- 
miers sur la roche du globe encere tout 
ardente. L ’argent et For, dont la fusión ne 
suppose qu’un xnoindre degré de feu , s’éta- 
blirent ensuite et coulérent daus les fentes 
perpendiculaires de cette roche deja consoli- 
dée; ils remplirent les interstices que le 
quartz decrepité leur offroit de toutes parts , 
et c'est par cette raison qu’on trouvel’or et 
Targent vierge en petits filéts dans la roche 
quartzeuse. Le plomb et Tétain, auxquels il 
ne faut qu une bien moindre chaleur pour 
se liquéñer* coulérent long-temps aprés ou 
se converlirent en chaux, et se placérent de 
méme dans les fentes perpendiculaires. Eníin 
tous ces métaux , souyent nieles et reunís
enseñable * y  fonnérent les filons primitil's
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des mines primordiales, qui toutes soiit me- 
lángées de plusieurs mineraux métalüques. 
Et I e mercure, qu une mediocre clialeur yo- 
latilise, ne put s’etablir que peu de temps 
avant la chute deseaux etdes autres matieres 
égalemeut volátiles.

Quoique cés dépóts des differens metaux 
se soient formes successivement et á mesure 
que la violence du feu diminuoit, comme ils 
se sont faits dans les mémes lieux, et que 
les fentes perpendiculares onfc été le recep- 
tacle commun de toutes les matieres métal- 
liques fondues ou sublimées par la claaleur 
interieure du globe, toutes les mines sont 
mélees de differens metaux et miuéraux me'« 
taliiqnes ; en effet il y a presque toujours 
plusieurs metaux dans la meme mine : on 
trouve le fer avec le cuivrej le plomb avec 
Targent, Tor avec le fer, et quelquefois tous 
ensemhle; car il ne faut pas erolre, comme 
híeu des gens se le figurent,. qu’une mine 
d'or ou d’argent ne contienne que Tune ou 
Eautre de ces matieres : il sufíit, pour qu’on 
lüi donne cette dénomination, que la mine 
soit mélee d’une assez grande quantité de 
1 un ou de raim e de cesmétaus^ j>our étxo



travaillée avec profit; mais souvent et pres- 
que toujours le metal précieux y est en 
moindre quantite que les autres matiéres 
minerales ou métalliques*

Quoique les faits subsLstans s’accordent 
parfaitement avec les causes et les efíets que 
je suppose ? on ne manquera pas de con- 
tester cette tfiéorie de rétablissement local 
des mines métalliques : ondira qu’on pent 
se Éromper jen estimant par comparaison et 
jugeaní par anaíogie les procedes dé la Na- 
ture; que la vitrification de la terre et la 
sublimation des métaux par le feu primitif 
n’etant pas des faits demontres ? mais de 
simples conjectures , les conséquences que 
j’en tire ne peuvent qu’étre précaires et pu- 
rement hypotbétiques : enfin Ton renouyel- 
lera sans doute Tobjection triviale si souvent 
répétee contre les hypotheses ? en s’écriant 
qu’en bonne physique il ne faut ni compa- 
raisons ni systémes.

Cependant il est aisé de sentir que nous 
ne connoissons ríen que par comparaison, et 
que nous ne pouvons juger des choses et de 
Xeürs rapports qu’aprés avoir fait une or- 
dpnnance de ces mémes rapports, c’cst-a-

D E S  M I N E R A U X *  9
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diré un systéme. Or les grands procédés de 
la Na tu re son t les me mes en to u t; et lors- 
qn’ils nous paroissent opposés, confraires ou 
seulement différens, c’est faute de les avoir 
saisis etVus assez généralement pour les bien 
comparer. La plupart de ceux qui observen! 
les effets de la Nature, ne s’attaehant qu’á 
quelques points partículierscroient voir des 
varia tío lis et inéme des contraríeles dans ses 
opératious; tandis que celui qiu Lembrasse 
par des vnes plus géndrales, reconnoit la 
slmplicitéde son plan, et ne peut.qu’admirer 
Tordre constant et fixe de ses combinaisons, 
et runiformité de ses moyeiís d’exécution : 
grandes opérations, qui, toutes fondees sur 
des lois invariables, ne peuvent varier elles- 
mémes ni se contrarier dans les effets. Le 
butdu philosophe naturaliste doit done étre 
de s’éleyer assez haut pour pouvoir déduire 
dvun seul effet general, pris comme cause, 
tous les effets particuliers. Mais pour voir la 
Nature sous ce grand aspect , il faut L avoir 
examioée, étudiée et comparée dans toutes 
les parties de son immense étendue. Assez 
de géuie, beaucoup d’étude, un peu de 
liberté de penser, sont trois attributs san§
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lesquels on ne pourra que défigurer la Na- 
ture, au lieu de la repiésenter : je raí son- 
ven t sentí en youlant la peindre ; et mallieur 
á ceux qui ne s5en doutent pas! leurs tra—' 
vaux, loin d’avancer la sclence , lie font 
qu’en retarder les progrés ; de petits faits, 
des objeta presentes par leurs faces obliques 
ou vus sous un faux jour, des choses mal 
enteudues 7 des méthodes scholastiques , de 
grands raisonnemens fondes sur une méta- 
pbysique puerile ou sur des prejugés , sout 
les matiéres sans substaiice des ouvrages de 
récrivain sans genie; cé sont autant de tas 
de décombres qu’il faut enlever avant de 
pouvoir construiré. Les Sciences seroient 
done plus avancées si moins de gens avoient 
écrit; maisTamour-propre ne s’opposera-t-il 
pas toujours á la bonne foi? L ’ignorant se 
croit suflisamnient instruit; celui qui ne 
Test qu’a délni , se croit plus que savant, 
et tous s’imaginent avoir du genie ou du 
moins assez d’esprit pour en critiquer Ies 
productions ; on le volt par les ouvrages de 
ces ecrivains qui n’ont d’autre merite que 
de crier contre les systémes, parce qu?ils sont 
ñon seulement incapa bles d’en faire , mais



i.a H ÍST O IK E N A T U R E L L E  
peut-étre raé.me d’entendre la vraie sigui* 
ñeation de ce mot', qui les épouvante ou 
les hura ilie : cependant tout systéine n’est 
qu’une combinaison raispnnée/  une orden» 
nance des choses ou des idees qui les repre­
se n ten t; et cesl le génie seul qui peut faire 
cette ordonnance, cest-á-dire* uir systéme 
en tout genre, parce que c’est au génie seul 
qu’il appartient de généraliser les idees par- 
ticuliéresj de reunir toutes les vues en un 
faisceau de lamiere, de se faire de nouveaux 
apper^üSj de saisir les rapports fugitifs, de 
rapprocher ceux qui sont éloignés , <Ten 
former de nouvelles analogies de s’élever 
eufin assez haut et de s’étendre assez loin 
pour embrasser á la fois tout Tespace qu’ü 
a rempli de sa pensée : c’est ainsi que le gé~ 
nie seul peut former un ordre systématique 
des choses et des faits, de leurs combinaisons 
respeclives , de la dépendance des causes et 
des effels, de sorte que le tout rassemblé* 
réuni, puisse présenter á l esprit un graud 
tablean de spéculations suivies, ou du moiiis 
un vaste spectacle dont toutes les seénes se 
lient et se tiennentpar des idees cohséquentea 
et des faits assortís,



Je crois done que mes explica tions sur 
l ’action du feu primitif, sur la sublimation 
des métaux, sur la forraation des matiéres 
vitreuses , argilleuses et calcaires, sont d’ac- 
cord avec les procedes de la Nature dans ses 
plus grandes opérations, et nous verrons que 
Tensemble de ce systéme et ses autres rap- 
ports seront encore confirmes par tous les 
faits que nous rapporterons dans la suite, 
en traitant de chaqué metal en particulier, 

Mais pour ne parJer ici que du fer, on ne 
peut guére douter que ce méjtal n’ait com­
meneé á s’établir le premier sur le globe, 
et peu de temps aprés la consolidation du 
quarlz, puisqu’il a coloré les jaspes et les 
crystaux de feld-spath , au lieu que Tor, 
l ’argent, ni les autres métaux, neparoissent 
pas étre entres comme le fer dans la subs— 
tance des matiéres vitreuses produitfes par 
le feu primitif : et ce fait prouve que Je fer, 
plus capahle de résister á la violence du feu , 
s’esE en effet établi le premier et des le temps 
de la consolidation des yerres de nature; car 
le fer primordial se trouye toujours intime- 
ment melé avec la matiére vítreuse, et il a 
formé avec elle de tres - grandes naasses eS

. 2 - < ■
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mÉme des montagnes á la surface ñu globe , 
tandis que les autres métaus: , dont Teta- 
blissemenfc a été postérieur, n’ont occupé 
que les intervalles des fentes perpendiculares 
de la roche quartateuse dans lesquelles ils se 
trouvent par filoiis et en petits amas *.
. Aussi .nexiste-t-il nulle part de grandes 
masses de fer pur et pareil. á nolre fer forge, 
ni méme semblablé á nos fon tes de fer, et á 
peine-, peut-on citer quelques exemples de 
petits morceaux de fonte ou regule de fer 
trouvés dans le sein de la Ierre, et formes 
sans doute accidentellement par le feu des 
volcans, comme Ton trouve anssi et plus 
frequemment des naorcea-ux. d’o r , d’argen't 
et de cuivre, qu’on reconnoít évidemment 
avoir été fondus par ces feux souterrains.

La subsianee du fer de nature n’a done 
jaraais étépure, et, des le temps de la coh- 
solidatiou du globe, ce metal s’est melé avee 
la matiére vitreuse, et s'est établi en grandes

* Pline dit avec raison que de toütesles subs­
áneos métalliques , le fer esi celle qui se trouve' en 
plus grandes masses, et quJon a vu des montagnes 
qui en étoieut emifereruent f’orxnées.
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masses dans plusieurs endroits á la surface, 
et jusqu á une petite profondeur dans Fin- 
térieur de la terre. Au reste, ces grandes 
masses ou roches ferrugineuses ne sont pas 
également riches en metal; quelqües unes 
donnent soixante-dix ou soixante-douze 
pour cent de feren fonte, tandis que d’autres 
n’en donnent pas quarante; et l ’on sail que 
cette fonte de fer qui resulte de la fusión 
des mines n’est pas encore du metal, puis~ 
qu’avant de devenir fer elle perd au moins 
un quart de sa masse par le travail de Taffi- 
nerie : on est done assuré que les mines de 
fer en roche les plus riches ne contíennent 
guére qu’une moitié de fer, et que Fautre 
moitié de leur masse est de matiére vitreuse; 
on peut méme le reconnoitre en soumettant 
ces mines á Faction des acides qui en dis- 
solvent le fer et laissent intacte la substance 
vitrense.

D’ailleurs ces roches de fer que Ton doit 
regarder comrne les mines primordiales de 
ce metal dans son état de nature, sont toutes 
attirables á Taimant * ;  preuve evidente

* Comrne tputes les mines de Sufede sont trfes»
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qu e lle s  ont éte produites p ar T actio n  d u fe ti*  
et qu*ell.es ne so n t qu’uiie espéce de io n te  
im pu re  de fer, rnélongée d une plus ou m o in s 
grande quantité de m aliére v itreu se. N os 
m ines de fer en grains, en ocre ou en  ro u ille , 
quoique pro venan fc o rig in airem en t des d e tr í-  
m ens de ces roches p rim itiv e s , m a is  a y a n t 
été form ees posterieurem ent par l ’in term é d e 
de l ’eau , ne sont point a ttirah ies á T a im a iit , 
á m o in s qii’on ne leu r fasse subir u ne fo rte  
im pressioü  du feu á l ’a ir l ib r e * .  A in si la

alabables k Fairaant, on se sert de la boussole pouir 
les trouver. Cene méthode est fon en usage, et elle 
est asscz stire,, quoique les raines de íer soiem sou- 
vcnL en ionios a plusieurs loises de profondeur; mais 
elle seroit i mi tile' pour la recbercbe de la pluparL de 
nos mines de feu en grains, dom la forma don esc 
due A Taction de Feau , et qui ne sont point atti- 
rables k I aimanc, avant d'avoir subi Faciion du 
feu.

*  Les mines de fer en grains ne sont en général 
point attirabies á Faimant j il faut, pour qu’elles le 
deviennent, les faire grillér k im fea assez vif et a 
laiu libre. J ?eu ai fait fexpérience sur la m ine de 
"V'ülers, pres de Monibard, qui se trouve en sacs* 
entre des roche rs calcaires ,e tq u j est en grains assez
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propriéte d’étre attírable á raimant appar- 
tenañt uniquement aux mines de fer qui 
ont passé par le f e u o n  ne peut guére se 
xefuser á croire que ces enormes rochers de 
fer attirables a l ’aimant n’aient en effet 
subi la violente action du feu dont ils por- 
tent eneore Vempreinte, et qu’ils nsaient élé 
produits dans le temps de la derniére incan* 
descence et de la premiére condensation du 
globe*

gres -* ayant fait griller une once de cette mine a
feu ouvert, et l’ayant fait broyer et réduife en
pondré, l7airaant en a tiré six gros et demi; uiais
ayant fait meLtre une pareille quantité de cette
mine dans un crenset couvert et bien bouclié, cju’on
a fait rougir & blanc, et ayant ensuite écrasé celte
mine ainsi grillée, au moyen d’un marteau, l’aim'ant
n5en a tiré aucune partie de fer, tandis que dans
unautrecreuset mis au feu en méme temps, etqui
tí étoit pas houché, cette méme mine rédnite ensuite
en poudre par le marteau, s’est trouvée aussi atti-
rabie par Taimant que la premiére* Cene expé-
rieuce m’a demontre que le feuseul ,,ou le feu fixe,
ne suffitpas pour rendre la mine de fer attirahle A
l ’aimant, et qu*il est nécessaire que le feu soit libre
et animé par l*air pour produire cet effet-

2
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Les massesde l’aimaut ne paroissent dif- 

férer des autres roches de fer qu’en cé 
quelles out'élé exposées aux impressions de 
rélecíricLté de raunosphére, et qu’elles ont 
en ménie temps éprouvé une plus grande ou 
plus lougue actlon du feu, qui les a rendues 
magnétiques par elles-ménies efc au plus haut 
degré; car on peut donner le ínagnétisme á 
tout fer ou loute inatiére ferrugineuse, non 
seuleuient en la tenant constamment dans la 
snéme situation, mais encore par le choc et 
par le frottement, c’est-a-dire, par toute 
cause ou tout mouvement qui produitdela 
chaleur et du feu* Ou doit done penser que 
les pierres cfaimant etant de la ráeme na tu re 
que les autres roches ferrugineuses , leur 
grande puissance ruagnétique yient de ce 
qu’elles ont été exposees á l’aír, et travailiees 
plus violemment ou plus long-temps par la 
ilamme du leu primitif, La substance de 
raiman t paroit inéme indiquer que le fer 
qu’elle eontient a été altére par le feu, et 
réduit en im état de regule. trés-difficile á 
íbudre, puisqu’on ne peut traiter les pierres 
d aimant a nos fourneaüx , ni les fondre 
avamageuseinent pouren tirer du fer, coznme.
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ron en tire de toutes les autres pierres fer^ 
rugineuses ou mines de fer en roche 3 en les 
faisan t aupara van t griller et coneasser*.

Toutes les mines de fer en roche doivent 
done étre regardées comme dés espéces de 
fontes de fer, produites par le feu primitif; 
mais on ne doit pas compter au nombre de 
ces roches primordiales de fer celles qui sont 
mélées de matiére calcaire: cespnt des inines 
secondaires, des concrétions spathiques, en 
masses plus ou moins distinctes ou coufuses, 
et qui n’ont éié formées que postérieuremeiit 
parTinterméde de l’eau. Aussi ne sont-elles 
poínt attirahles áTaim an!; elles doivent étre 
placees au nombre des mines de seconde ét 
peut-étre de troisiéme formation. De mérae 
ii ne faut pas confondre ayec les mines pri­
mitivas , vitreuses et attirahles á raim an t,

* On trouve quélquefbis de Raimant hlanc qui 
ne paroít pas avoir passé par le feu, parce que 
toutes les matices ferrugineuses se colorent au feu 
en rouge brtin ou en noir; mais eet aimant hlanc 
iTest peut-étre que le produit de la clécomposition 
(Fun aimant primitif, reformé par ] ínterin fe de de 
l’eau. Yojez ci-aprés Canicie ele ¥aimant*
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celles q u i, ayaut éprouvé 1’Íropression dá 
feu dans les volcaus j out acquis cette pro- 
priété qu’elles n’avoient pas auparavant. 
Enfin il faüt excepter encore les sables fer- 
xiighieux et magnétiques 9 tels que celui qui 
est melé dans la platine, et tous ceux qui se 
trouvent mélaugés dans le sein de la terre, 
soit avec les mines de fer en grains, soit avec 
d’auíres matiéres; car ces sablons ferrugi- 
neux, aüirables á faimant, ne províeiment 
que de la décomposition du máchefer ou 
residir ferrugineux des végétaux brülés par 
le feu des volcans ou par d’antres incendies» 

On doit done réduire le vrái fer de na- 
ture, le fer primordial, aux grandes masses 
des roches ferrugineuses attirablesá Taiman!, 
et qui ne sont mélangées que de matiéres 
vitreuses. Ces roches se trouvent en plus 
grande quantité dans les régions du Nord 
que dans les autres partíes du globe* Gn sait 
qu eu Stiéde, en Russie? en Sibérie, ces 
mines magnéüques sont trés-communes 3 et 
qidon les cherche á la boussole. Oh preterid 
aussi qn en Lapponie la plus grande partie 
du terrain n est composée que de ces masses 
feirug i acuses. Si ce dernierfait est aussi vxai
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[ que les premiers , il augmenteroit la proba- 
I bilí té deja fondée * que la variation de Tai- 
¡ guille aimantée provient de la différente dis- 
i tan ce et de la sitúa tion ou fon se trouve, 

xeiativement au gisement de ces grandes 
masses magnétlques. Je dis la variation de 
Taiguille aimantée, car je ne prétends pas 
que sa direction vers‘les poles doive etre 

¡ imiqiiement attribuée á cette méme cause: je 
suis persuade que cette direction de Taimant 
est un des effets de Télectricité du globe, et 

I que le froid des régions pelaires influe plus 
qu’aucune autre cause sur la direction de 

¡ Taimant *.i
| Quoi qu’il en soit, il me paroit certain 

que les grandes masses des mines de fer en 
roche ont été produites par le feu primitif,

I córame les autres grandes masses des matieres 
vitreuses. On demandera peut-étre pourquoi 
ce premier fer de nature produifcpar le feu 
ne se présente pas sous la forme de metal; 
pourquoi Ton né trouve dans ces mines aü- 
cune masse de fer pur et pareil á celui que 
iious fabriquons á nos feus. Tai préveuu

* Vqjez ci~aprfcs fárdele de VaimcmU



celte question en prouvant que * le fer ne 
preud de la ductilité que parce qu’il a été 
comprimé par le marteau i c’est autant la 
main de riiomme que le feu qiü donne au 
íer la forme de metal, et qui change en fer 
ductile la fon te aigre, en épurant cette fonte, 
et en rapprochant de plus prés les parties 
métalliques qu’elle contient. Cette fonte de 
fer j au sortir du fourneau, reste, comme 
nous l’avons dit, encore mélangée de plus 
d’uri quart de matiéres étrangéres : elle n’est 
done, loutau plus, que'd'un quart plus puré 
que les mines en roche les plus riclies, qui 
par conséqueut ont été mélées par moitié de 
matiéres vitreuses dans la fusión opérée par 
le feu primitif.

On pourra insister en retournant l’objec- 
tion centre ma réponse, et disant qu’on 
trouve quelquefois de petits morceaux de 
fer pur ou natif dans certains endroits, á 
d’assez grandes profondeurs?sous des rochers 
on des coliches de terre qui ne paroissent 
pas ay oir été remudes par la main des

Voyez le ((uairienle Méen oiré sur la, téncLQiíé 
d iife r j  tome V des Md lié res genéralesy p age

histoire naturelle
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hoimnes, et que ces échantillons du travaii 
de laN ature, quoique rares, suffiseut pour 
prouver que notre art et le secours du mar- 
tea.u ne sont pas des moyens imiques ni des 
instrumens absolmnent nécessaires, ni par 
conséquent les seules causes de la ductilité 
et de la pureté de ce m etal, puisque la Na-* 
ture, dénuée de ces adminicules de notre 
art, ne laisse pas de produire du fer assez 
aemblable á celui de nos forges,

Pour satisfaire á cette instance, il suflfira 
d’exposer que par certains procedes nous pou- 
vons obtenir du regule de fer sans instru­
mens ni m arteaux, et par le seul effet d’im 
feu bien administré et soutenu long-temps 
au degré nécessaire pour épurer la fonte sans 
3a bruler, en laissant ainsi remuer par le 
feu, successivement et lentement, les mol é- 
cules métalliques , qui se réunissent alora 
par une espéce dé départ ou séparation des 
matiéres heterogénea dont elles étoient me- 
langées, Ainsi la Nature aura pu , dans cer- 
taines circonstánces, produire le máme effeí; 
mais ces circonstánces ne peuvent qn’étre 
extrémement rares , puisque par nos propres 
procedes > diriges á ce but> ojx ne réussit qu’a 
forcé de précautions.



Ce point, également intéressaut pour Yhis^ 
toire de la Na ture et pour celle de l’art, 
exige quelques discussions de detail> dans 
lesquelles nous eutrerous volontiers par la 
raison de leur utilité. La mine de fer jetee 
dans nos fourneaux eleves de viugt á vingt^ 
cinq pieds, et remplis de charbons ardens , 
ne se liqnéfie que quand elle est descendue a 
plus des trois quarts de cette bauteur; elle 
tombe alors sous le vent des soiiíRets, et 
achéve de se fondre au-dessus du creuset qui 
la regoit, et dans lequel on la tieut pendant 
quelques heures, tant pour en accumuler la 
quantité , que pour la laisser se purger des 
niatiéres liéterogénes qui s’ecoulent en forme 
de yerre impar qu’ón appelle laiíier. Cette 
matiére , plus légére que la fon te de fer, en 
surmonte le bain dans le creuset; plus 011/ 
üent la fonte dans cet etat en continuant 
le feu3 plus elle se depouille de ses impnré^ 
tés: mais comme Ton ne peut la brasserau- 
tant qu’il le faudroit, ni méme la remuer 
áisénaent dans ce creuset, elle reste néeessaí- 
rement eucore mélée d’une grande quantité 
de ces inatiéres héterogénes, en sor te que les 
meilleures fontes de fer en contiennent plus

H histoire naturelle
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d’un quart 3 et les fóntes1 commun.es prés 
d’un tiers, dont il faut les pnrger pour les 
convertir en fer Órdinaírement on fait  ̂au 
bout de douze lieures, ouverture au ereuset; 
la fonte coule3 cómale uu rnisseau de feu, 
dans un long et large sillón, ou elle se con­
solide en un lingot ou gueuse de quinze 
cents á deux mille livres de poids : on laisse 
ce lingot se refroidir au moule, et on l ’en 
tire pour le conduire sur des rouleaux, et le 
faire entrer, par Fuñe de ses extrémités, 
dans le foyer de Fafñnerie, oü cette extré- 
m ité, cliauffee p arn n  nouveau feu, se ra- 
mollit et se separe du reste du lingot: Fou- 
yrier perce et pétrit avec des jingards 2 cette 
loupe ádemi liquéfiee, qui, par ce travail, 
supure, et laisse couler, par le fond du foyer,

1 Dans cet épurement méme de la fon te, pour la 
convertir en íer par le travail de Faffinerie et par Ja 
percussion du manean ,il;se perd quelques poriions 
de fer que les madores bétérogfenes entraineni avec 
elles, eL on en retrouve une partie dans les scories 
de Faffinerie.

1 On appelle ringards des barreanx de fer poin* 
tus par Fune de leurs extremiíés.
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míe partie de la matiére hétérogéne que le 
í’pii du fourneau de fusión n'ayoit pu separer; 
ensuite Eon porte cette loupe ardente sous le 
marteau, ou la forcé de la percussion fait 
sortír de sa masse en core molle le reste des 
substauces impares qu’elle contenoit; et ces 
niémes coups redoublés du marteau rappro- 
chent et réunissent en une masse solide et 
plus alongée les parties de ce fer que Ton 
vient d’epurer, et qui ne prennent qu’alors 
la forme et la ductilité du metal.

Ce. sont la les procedes ordinaires dans le 
travaü de íiosfórges; et quoiqu’ils paroissent 
assez simples, ils demanden t de Tinlelli- 
gence, et supposent de l’habitiide et méme 
des attenüons suivies.L’onne doit pas traiter 
au trement les mines pauvres qui ne donnent 
que trente ou méme quarante livres de fonte 
par quintal ; mais avec des mines riches en 
metal, e’est-á-dire, avec celles qui donnent 
sóixante-dix, soixante ou méme cinquante^ 
cinq pour cent, on peut obtenir du fer, et 
méme de l acier, sans faire passer ces mines 
par Tétat d’une fonte liquide et sans les cou- 
ler en língots; au lien des han ts fourneau je 
éntretenus en feu sáns interruption pendant
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plusieurs mois, il ne faut pour ces mine» 
riches que de petits fourneaux, qu’on charge 
et vi de plus d’une fois par jour, On leur a 
donné le nom de fourneaux á la catalanes 
ils n’ont que trois ou quatre pieds de liau- 
leur; ceux de Stiríe en ont dix ou douze; et 
quoique la construction de ces fourneaux á 
la catalane et de ceux de Stirie soit diffe- 
rente , leur effet est á peu prés le méme; au 
lien de gueusesou lingots d’une fonte coulée, 
on obtient dans ces petits fdurneanx des 
massets ou loupes formées par coagulation, 
et qui sont assez epurees pour qu’on puisse 
les porter sous le marteau au sortir de ces 
fourneaux de liquation : ainsi la matiére de 
ces massets est bien plus puré que celle des 
gneuses, qu’il faut travailler et purifier au 
feu de Taffinerie avant de les mettre sur 
l ’enclume. Ces massets contiennent souvent 
de l’acier, quVn a soin d’en séparer, et le 
reste est du bou fer ou da fer melé d^cier, 
Yoilá done de Tacier et du fer, tous deux 
produits par le seul régime du feu, et sans 
qtie róuvrier en ait pétri la matiére pour la 
dépurer; et de mérne, lorsque dans le's hauts 
fourneau3#ou laisse qnelques parties de fonte



se recu iré au feupendantplusieurs semaines, 
cette'fante, d’abord mélée cTun tiers ou d^n  
quart de substances etrangéres? s’epure au 

.point'de. devenir un vrai regule de fer qui 
comnieuce á prendré de la ductilite'. Ainsi la 
Nature a pu et peut encore, par le feu des 
volcans , produire des fontes et des regules 
de fer semblables á ceux que nous obtenons 
dans ces fourneaux de liquation sans le se- 
cours du marteau; et c’est á cette cause qu’on 
dolí rapporterla formaüon de ces morceaux 
de fer ou d’acier qu’on a regardés comme 
natifs , et qui, quoique tresnares, ont suffi 
ponr Taire croire que c’étoit lá le vrai fer de 
la Nature, íandis que dans la réalite elle n’a 
forme, par son travail primitif, que des 
roches femigineuses , toutes plus impures 
que les fontes de notre art.

Nous donnerous dans la suite les procédés 
par lesquels on peut obtenir des fontes, des 
aciers et des fers de toutes qnalites : Ion  
yerra pourquoi les mines de fer riches peu- 
vent étre traitées différemment des mines 
pauvres; pourquoi lamethode catalane, celle 
de StirLe et d’autres, ne peuvent étre avan- 
tagensement employees á la fusión de no¿

2,8 HI STOI RE NATURELLE.
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miné» eú grains; pourquoi, datis tons les 
cas, nous nous servons du maríeau pour 
achever de consolider le fer, etc, II nous suffit 
ici .d’aToir demontre par les faits que le feu 
primitif u’a point produit de fer pur senx™ 
blable á notre fer forgé, mais que la quan- 
tité toute cutiere de la matiére de fer s’est 
mélée , dans le temps de la consolidaron du. 
globe , ávec les snbstances vitreuses , et que 
cest de ce mélange que sont composees les 
roches primordiales de fer et d’aim ant; 
qu’enfin, si'Ton tire quelquefois da sein de 
la terre des morceaux de fer, leur forma- 
tion,bienpGstérieure,n’estdue qu’á la main 
de Thomtne, ou á la rencontre fortuite d’une 
mine de fer dans le gouffre d’un volcan, 

Reprenant done Ford re des premiers temps, 
nous ¡ugerons aisément que les roches ferru- 
gineuses se sontconsolidéespresque enméme 
temps que les rochers graniteux se sont for~ 
mes, c’est-á-dire, aprés la consolidation et 
la reduction en déhris du quartz et des autres 
premiers verres. Ces roches sont composees 
de moléculas ferrugineuses , inUmement 
unies avec la matiére vitreuse ;■ elles ont 
d’abord été fondues ensemble; elles se sont
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ensuite consolidées par le refroidisseinent, 
sous la forme d’une pierre dure ét pesante; 
elles ont conserve cette forme primUíve dans 
tons les lieus ou elles n’ont pas été exposées 
a Taction des élémens humides : mais les 
parties exlérieures de ces roches ferrugi- 
neuses s’étant tronvées, des le temps de la 
premiére cháte des eaux s exposées aux im - 
pressions des élémens humides, elles se sont 
convertiesen rouilleet en ocre ; cette rouille, 
détachée de leurs masses, aura bientót été 
transportée, comme les sables vitreux, par 
le mouvement des eanx, et déposée sur le 
fond de cette premiére mer, lequel, dans la 
suite, est devenu la surface de tous nos con- 
tinens.

Par cette décoxnposition des premieres 
roches ferrugmeuses, lamatiére du fer s’est 
trouyée répandue sur toutes les parties de la 
surface du globe , et par conséquent cette 
matíére est entrée, avec les mitres élémens
de la Ierre, dans la composition des yégétaux 
et des animaux., dout les détrimens s’étanl 
ensuite accnmulés, ont formé la terre vege­
tales dans laquelle la mine de fer en grains 
s est produite par la reunión de ces mémea
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particules ferrugineuses dissémiuees et con­
tenues dans cette Ierre, qúi, comme nous 
Tavons dit * ,  est la vraie mairice de la plu* 
part des minéraux figures , et en partienliér 
des mines de fer en grains.

La grande quantité de rouille détachée de 
la surface des roches primitivas de fer, et 
transportee par les eaux, aura du former 
aussi des dépóts particuliers en plusieurs en- 
droits : chacune de nos mines d’ocre est un 
de ces anciens dépóts; car lJocre ne difiere 
de la rouille de fer que par le plus ou moins 
de terre qui s’y trouve mélée. Et lorsqite la 
décomposition de ces roches primordiales 
s’est opérée plus lentement, et qidau lieu de 
se convertir en rouille grossiére, la matiére 
ferrugineuse a éte atténuée et comme dis- 
soute par une action plus lente des élémens 
liumides, les parties les plus fines de cette 
matiére ayant été saisies et entraínées par 
l ’eau, onl formé par stillation des concré- 
tions ou stalactites ferrugineuses , dont la 
plupart sont plus riches en metal que les 
mines en grains et en rouille.

*"Voyez farticle de 3a ierre végélale> tóme X  des 
Mátiéresgenérales; page sor.



Ou peut réduire toutes les mines de fer dé 
seconde formation aces trois etats, de mines 
en grains, de mines en ocre ou en rouille, 
el de mines en concrátions; Eiles ont égale^ 
inent.éte produites parTactionetTinterméde 
de Teau ; toutes tirent leür origine de la de- 
composition des roches primitives de fer* de 
la méme maniere que les gres > les argilles et 
les schistes proviennent de la decomposition. 
des premieres matiéres vitreuses»

Ja i démontre, dans Tarticle de la te?re 
végétale * ,  comment se sont formes les 
grains de la mine de fer : nous les voyons, 
pour a insi dire /  se p rochiire sous nos yeux, 
par la reunión des particules ferrugineuses 
disséminees dans cette terre vegétale; et ces 
grains de mine contiennent quelquefois une 
plus grande quantité de fer que les roches 
de fer les plusriches; nxais com-me ces grains 
sont presque toujours trés-petits , et qu’il 
n’est jamais possible de les trier un á im, ni 
de les séparer en entier des ierres ayec les— 
quell.es üs sont méles, snr-tout lorsqu’il s’agit

* Hístoire namrellc des minéraux ? tome X.;  
pagc api etsuiv.
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de travailler engrane!, ces mines en grains 
ne rendent ordinairement par quintal que 
de trente-ciuq á quaraiUe-cinq livres de fonte 
et souvent moins , tandís que plusieurs 
mines en roche donnent depuis ciiiquante 
jusqu’á soixante et au-delá : mais je me suis 
assuré, par quelques essais en p e t i tq i t ’on 
auroit au monis un aussi graud produit en 
ue faisant fondre que le grain net de ces 
mines de seconde fonnation. Elles peuvent 
étre plus ou moins riches en metal, selon 
que chaqué grain aura re$u daiis sa compo- 
eition une plus ou moins forte quantité de 
substance métallique, sans mélange de ma- 
tiéres hétérogénes; car de la méme maniere 
que nous voyons se former des stalactites 
plus ou moins purés dans loutes les matieres 
terrestres, ces grains de mine de fer, qui 
sont de vraies stalactites de la Ierre végétale 
imprégnée de fer, peuvent étre aussi plus 
ou moins purs, c’est-á-dire, plus ou moins 
chargés de parties métalliqués; et par con- 
séquent ces mines peuveiit étre plus riches 
en metal que le mineral en roche, qui., 
ayant été formé par le feu primitif, con- 
tient toujours une quantité considerable de
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inatiere yi’treuse. Je dois méme ajouler que 
les mines en stalaelites et en masses con­
cretes en fournissent mi exemple sensible ; 
elles son t, comrae les: mines en grains , for- 
mees par lluteivméde de l'eau; ét qiioiqu’elles 
soient toujours mélées de matiéres hétéro- 
genes, elles donnent assez ordinairement míe 
plus grande quantité de fer que la plupart 
des mines de premiére forma tion,

Ainsi toute mine de fer, soif qu’elle ait 
ete produite par le feu primitif, ou travaillée 
par Teau, est toujours mélangée d’une plus 
ou moius grande quantité de substances lie- 
térogénes ; seulement on doit observer que 
dans les mines produites par le feu, le fer 
est toujours mélangé avec une matiére atí-  
treuse, tandis que dans celles qui out ete 
formées par finlerméde de l’eau , le mélange 
est plus souyeñt de matiére calcaire *..Ces

*  «Les mines de fer de Hougei en Eretagne sont
* en masses de rocher, de trois quarts de lieue d?é- 
« tendné7 sur quinze ¿i dix-huk pieds d’épaisseur, 
w disposées en bañes horizontaux j elles sdnt de
* seconde formatiou,et sonten menie teinps mélées 
« de matiéres sihcees ».,Je'ne cite cet exemple que
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de mi eres mines, qiTon nona me spathiques * 
a cause de ce mélange de spath ou de pariies 
calcaires, ne sont point attirables á Taiman t ,  
parce qtTelles. n'ont pas été produites par le 
feir, et qu’elles ont été? comtne les mines en 
grains ou en rouille, toutes formées 'du dé~ 
triment des premieres roches ferrugineuses 
qni orit percki leur magnétisme par cette dé- 
composition: neanmoms, lorsque ces mines 
secondaires , formees par Tinterméde de 
Teau, se trouvent mélées de sablons ferru- 
gineux qúi ont passe par le feu, elles sont 
aiors attirables á Taiman1 , parce que ces 
sablons , qui ne sont pas susceptibles de 
rouille, ne perdent jamais cette propriété 
d’étre attirables á Taimant,

pour faire voir que les mines de seconde forma- 
tion se trouvent qnelquefois mélées de matléres vi- 
treuses; rnais, dans ce cas, ces maiiéres vitreuses 
somelles-mémes de seconde forruation. Ce fait nT a 
été fourni par M. de Grignou , qui a observé ces 
mines en Bre tagne.

* II y a néanmoins quelques unes de ces mines 
attirables a Taimant e dans le Dauphíné et dans les 
Pvréuées*
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La fameusemontagne d’Ei señar tz en Stirie, 

haute de quatre cent quatre-vingts toises s 
est presque tóate composée de minéraux fer- 
rugineux de difTérentes q nal [tés; on en tire, 
de temps immémorial, toat le fer et l ’acier 
qui se fabriquent dans celte contrée; et Ton 
a observé que le mineral propre á faire de 
Tacier étoit difFérent dé celui qui est propre 
a faire du bon fer. Le mineral le plus riche 
en acier, que Ton appelle phlint, est blanc, 
fort dur, et difficile á.fondre : mais il devient 
rouge ou noir et moins dur'en ' s'effieuris-* 
sant dans la mine méme, Celui qui est le 
plus'propre á donner du fer d o ú x /e st le 
plus tendre; il est aussi plus fusible/et quel- 
quefois environné de rouille ou d’ocre. Le 
noyau et la masse principale de celte mon- 
tagne sont sans doute de fer primordial pro- 
duit par le'feu primitif, duquel les autres 
minéraux ferrugineux ne sont que des exsu- 
dations, des concrétions, des stalactites plus 
ou moins mélangées de iriatiére calcaire, de 
pyriles, et d’autres substances dissoutes ou 
délayées par Teau, et qui sont entrées dans 
la cómposition de ces inasses secondaires 
lorsqu’elles se sont forméea.
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De quelque qualité que so i en t les mines de 

fer en roeíies solides, on est obligé de les con- 
casser et de les réduire en morceaux gros 
coxnrae c!es uoisettes, avaut de les jeter au 
fourn'eaú : mais pour brisei: plus aisément les 
blocs de ce mineral ordinairement tres-dur* 
011 est dans Tuságe de les faire griller au feu; 
011 établit unecouchede bois sec, sur laquelle 
oía met ces gros morceaux de mineral^ que 
l ’on couvre d’uné autre conche de bois; ptüs 
un second lit de mineral, et ainsi aUernad- 
veraent jusqu’á cinq ou six pieds de hauteur; 
et aprés avoir allumé le feu, on le laisse con- 
sumer tout ce qui est combustible et s’étein- 
dre de lui-mémei Cette premiére action du 
feu rend le mineral plus tendre; on le con- 
casse plus aisément, et il se trouve plus dis- 
posé a la  fusión qu’il'doit subir au fourneau* 
Ton tes les roches de fer qui ne sont nielan- 
gees que de substances vitreuses, exigen t qu’011 
j  joigne une certaine quantité dé inatiere cal- 
caire pour en faciliterla fonte; celles au con­
tra! re qui ne contiennent que peu 011 pohit 
de matiére '•■yitreuse, et qui sont mélangées 
de substances calcaires , derhandent Taddi- 
tioii de quelque matiére vitrescible , telle que 

M at. Sén, X II. ..‘ 4
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]a Ierre lunoueuse, quij s.efondant aisémentj 
aide á la fusion.de ces. mines dé' fer/etV em - 
pare des partiés calcaires dont elles sont nie­
lan gees.
■- Les mines qui out ele pioduites par le feu 

priimtií sout, commenons Tavons dit, toutes 
atlirabies a l’aiiuaiit, á íuoins que l’eau ne 
les ait décomposees et reduites en rouiite, en
ocre* en grains on en conerétions; car elles 
perdent désdors cette propriété magnétique : 
ccpendaut les miñes primilives ne sont pas 
les seules qui soienl aturadles á raim aiit; 
toules ce lies de secón de forma tion qui a li­
rón t subí Tac tion du feú, soit dans les vol­
can s soit par les incendies des forets, sont 
également et son ven t aussí susceptibles de 
cette attracLion; en sorie que si Ton s’en te- 
noit á cette seule propínete,, elle ne suffiroit 
pas pour disfmguer les mines ferrogiiteuses 
de premiére. formation de toutes les autres 
qui, qnoique de formation bien postérieure, 
sont également attirables á Faimaut; mais il 
y a d’aulrés indices assez certains par las­
quéis on peut les reconnoitre. Les matiéres 
férru'gineuses primilives sont toutes en tres- 
grandes masses, et toujoúrs mtimement iné-
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lees cíe matiére vitrense; celles qui ont éte 
produites postérieurement par les voleans ou 
par d’autres incendies , ue se trouvent qu’en. 
petits íuorceaux, et le plus souvent en pail- 
lettes et en sablons; et ces sablons ■ferrugi-'
neux et trés-aüirables á l’ainianl sont ordi- 
na i remen t bien plus refraetaires au feu que 
la.roche de fer Ja plus dure* Ces sablons ont 
apparemment essuye une si forte action da 
feu, quils out, pour ainsi diré, changó de 
na ture et percíu tóales ieurs proprietés m e- 
íailiques; car il ne leur est reste que la seuie 
quaiité d’étre attirables á íaim ant,' qualité 
comimiuiquee par le feu $ et qui , eomrae 
Ton volt, n ’estpas essenüelle á toute matiére' 
f^rrugmeuse, puisque les ,mines qui out éte 
íbnnées par Tinterméde de Teau en sont de~ 
pourvues ou dépouillées, et qu’elles lie re- 
prennent ou n’aeqiuéreut cette propriété ina  ̂
gnetique qu’aprés avoir passe par le feu.

Toute la ..■qüantité, quoiqidimmeuse, du. 
fer - disséiñmé sur le globe , pro vi en t done 
originairement des débris et détrimens des 
grandes masses primitíves , dans lesquelles 
la substance ferrugíneuse est mélee avec la 
snatiére vi treusé et s'ést cónsolidee ávec elle;
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mais ce fer dlsséiníué sur la terre se trouvé 
dans des états tres-difFérens, suivant les im- 
pressions plus ou moins fortes qu’il a subies 
par l ’action des autres éiémens et p arle  
mélange de difieren tes matiéres. La décom- 
posilion la plus simple du fer primordial est 
sa conversión en rouille : les faces des roches 
ferrugineuses exposées á Taction de Tacide 
nérieii, se sont couvertes de rouille; et cette 
rouille de fer, en perdant sa propriété ma- 
ghétique , a uéanmoins conserve ses autres 
qualités, et peut ni eme se convertir en metal 
plus aisément que la roche dout elle tire son 
origine. Ce fer réduit en rouille, et trans­
porté dans cet etat par les eaux sur toute la 
surfaee du glohe, s’est plus ou moins melé 
avec la terre végétale; il s’y est uni et atténué 
au potnt d’entrer avec la séve dans la composi- 
, tion de la substance des végélaux, et, par une 
suite nécessairé, dans celle des animaux : les 
mis et les autres rendent ensuite ce. fer a la 
terre par la destruction dé leur corps. Lors- 
que cette destruction s'opére par la poúrri- 
ture, les particules de fer proveüánt des étres 
oiganisés n’en sont pas plus magnétiques s 
et ne formen t toujours qu’une espece dq
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Srouille plus fine et plus tenue que la rouilíe 
grossiére d.out elles ont tiré leur origine : 
mais si Já destruction des corps se fait par le 
mojen dufeu, alors toutes les molécules fer- 
rugineuses qu’ils contenoient, reprennent,

¡ par í’action de cet élément, la propriété d’étre 
| attirables á Taimant 3 que l’inipression dos 
I élémens humides leur avoit ÓLee; et comme 
¡ il y a eu, dans plusieurs lieux de la terre, de 
¡ grands incendies de foréts, et présque par- 
| tout des feux. particuliers, et des feux encore 
| plus grands dans les terrains volcanisés, 011 

ne doit pas étre surpris de trouver á la sur- 
face et dans rintérieur des premieres conches 
de la terre des particules de fer attirables a 
raimant * d’autant que les détriniens cíe tout 
le fer fabriqué par la mainderhomme, toutes 
les poussieres de fer produites par le frotte— 
ment et par Vusure, conserven! cette pro­
priété tant qu’elles ne sont pas red u i tes ■ en 
rouiile. C’est par cette raison que dans une 
mine dont les particules en rouilíe, ou les 
graius, ne sont point attirables á l'aiinant, 
il se trouve souvent des paillettes ou sahlons 
magnétiques ? qui ,, p'our la plúpart, sont 
sioirs , et quelquefois brillans comme du

4
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mica, Ces sablons, quoique ferrugineux, u« 
sont ni susceptibles de rbuille, ni dissolubles 
par Íes acides, ni fusibles a ti feii; ce sont des 
particuLes d’im fer qui a eté brftlé aulant 
qu’il peut rétre ,,et qui a perdu, par une 
trop longue ou Iróp violente action du fen-, 
toutes ses qualités, á l’exception de la pro­
pínete d etre atlire par Taiman!, qiTil a con­
serven ou phitót acquise par Timpressión de 
cet -elément.

II se trouve done daus le sem de la terre 
beaucoup de fer en ronille, et une certaine 
quantite de fer en pailielíes attirables á l’ai- 
iriaut. Ou doit rechercher le premier pour le 
fondre, et rejeler le second, qui est presqne 

-infusible. 11 j  a , dans quelques endroits, 
d’assez grauds amas de ces sablons ferrugi- 
neux que des artistes peu experimentes ont 
pris pour de borníes mines de fer* et qu’ils 
ont íait porfer ¿i leur fourneau, sans se don- 
ter que cette matiére ne pouvoit s'y fondre. 
Ce sont ces me mes sablons férrugineiix qui 
se trouvent toujours méles avec la platine, 
et qui font ménie partie de la subs lance de cé 
mineral.

.Voilá done deja deux états sous lesquels se



présente le fer disséminé sur la terre; celui 
d’une rouille qui n’est poiut attirable á l’ai- 
mant et qui se fond aisément á nos .fóur—: 
neaux, et celui de ces paillettes ou sablons 
maguétiques qu’on ne peut recluiré que trés- 
di flicile ni en t en fonte. Mais, indepeudam- 
ment de ces deux états, les ruines de fer de 
se conde formation se tro u ven t en core sous 
plusieurs autres formes, dont la plus remar^ 
quable, quoique la plus commuiie, est en 
grains plus ou moins gros : ces grains ne sont 
poiut atlirables á raim ant, á moins qu’ils ne 
renferment quelques a tomes de ces sablons 
doiit uous venons de parler; ce qui arrive 
assez souveut lorsque les grains sont gros. 
Les aetites ou géodes ferrugineuses cloivent 
étre mises au nombre de ces mines de fer eu 
grains, et leur subslance est quelquefois iné- 
lée ele ces paillettes attírables á l’aimaut. La 
Nature emploie les mémes procedes pour la 
formation de ces géodes ou gros grains que 
pour celle des plus petits : ces derníers sont 
ordinairemeiu les plus purs; mais tous, gros 
et petits, ont au centre une cavite vicie ou 
remplíe d’une máfciére qui n’est que peu ou 
poiut métallique ; et plus les grains sont
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gros , plus est grande proportionneíleraent la 
quantitédecette maíiére impurequi se trouve 
dans le centre, Tous sont composés de plu-* 
sieurs couches superposées et presque corteen- 
triques ; ét ces couches sont d’autant plus 
xiches en metal, qu’elles sont plus éloignées 
dn centre. Lorsqu’on veut rnettre au four- 
neau de grosses géodes , Í1 faut en séparer 
cette matiére impure qui est.au. centre, en 
les faisant concasser et laver, Mais on doit 
employer de préférence les mines en petits 
graius, qui sont aussi plus communes et plus 
xiches que les mines en géodes ou en trés-gros 
graius.

Comme loutes nos mines de fer en grains 
ont eté amenees et déposées par les eaux dé 
la mer; el que, dans ce mouvement de trans­
pon , chaqué üot na pu se charger que de 
matiéres d’un poids et'd*un volume á peu 
prés égal, il en resulte un effet qui, quoique 
naturel, a paru singulier; c'est que, dans 
chacun de ces dépóts, les grains sont tous á 
trés-peu prés égaux en grosseur, et sont en 
méme temps de la méme pesanteur spéci- 
fique. Chaqué nuuiére de fer a done son grain 
particuiier : dans les unes les grains sont
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aussi petits que la graine de moutarde; dans 
dVutres, ils sont comme de la graine de na- 
vette, et dans d’autres ils sorit gros comme 
des pois. El les sables ou graviers, soit cal- 
caires , soit viireux, qni ont été transportes 
par les eaux avec ces grains de fer, sont aussi 
du mé'me volume et du méme polds que les 
grains, á trespeu prés, dans chaqué miniere. 
Souvent ces mines en grains sont méiées de 
sables calcaires, qui, loin de nuire a la fu­
sión, seryeut de cas,tiñe ou fondant : mais 
quelquefois aussi elles sont enchutes d’une 
terre argilleuse et grasse , si fort adhérente 
aux grains , qu’on a grande peine á la sepa-- 
rer par le lavage; et si cette terre est de l’ar- 
gille puré, elle s’oppose a la fusión de la 
mine , qui ne peut s’opérer qu’en ájoutant 
tiñe assez grande quantité de matiére cal- 
caire. Ces mines mélangées de ierres ana­
diantes qui demandentbeaucoup plus de tra- 
yail au lavoir et beaucoup plus de feu au 
fourneau , sont celles qui donnent le moins 
de produit relativement á la depense. Cepen- 
dant , en general, les mines en grains coutent 
moins á éxploiter et á fondre que la plnpart 
des mines en roches , parce que celles ̂ ci
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exigent cíe grands travaux pour étre tirées 
de leur carriére, et qifelles out Lesoin d’étre 
grillées pendant plusieurs jours avaiit d’étre 
concassées et jetees au fourueau de fusión, 

Nous devons ajouter á cet état du fer en 
grains , celui du fer en stalactilés ou con- 
crétións continúes, qui se sout formáes, soit 
par Tagrégation des grains, soit par la disso- 
lution et ie flux de la matiére dont ils sont 
composés, soit par des dépóts de ton te autre 
matiére ferruguieuse, entraiuée par la stilla- 
tioti des eaux. Ces eoncréüons ou síalactites 
ferrugiueuses sont quelquefois trés-riches en 
metal, et souvent aussí elles sont mélées de 
substanees étrangéres , et sur-toút de ma- 
tiéres calcaires, qui facilitent leur fusión, et 
rendent ees mines précieuses par le peu de 
dépense qu’elles exigent, et le bou produit 
qu'elles douneut.

O lí tro vi ve aussi des mines de fe r  mélées 
de b i turne et de eharbon de ierre  ; m ais  il 
est ra re  quon puisse en faire usage > parce 
qu elles sont presque aussi com bustib les que 
ce e h a rb o n , et que souvent la m a tié re  ferru- 
giuéuse y  est réduite en p y rites , et s ’y  trouve 
en trop petite quantité pour q u ’on puisse 
1 ex tra ire  ayee proíit,
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.■Enfin le fer d-isséiriiué sur la Ierre se tronve 

encore dans un état tres—diíTérenl des trois 
état.s précédens ; eet état est eelni de pyrite ? 
mineral ferrugirieux , dont le ípnd mesi que 
du fer deconiposé eL intimem ent lie ayec la 
substance du feu fixe qni a éte saisie par l’a- 
cide. La quántitéde ces py rites ierrugineuses 
est peut-étre aussi grande que celle des mines 
de fer en grains et en rouille : ainsi , lorsque 
les detrimens da fer primordial ii’ont eté 
attaqués que par i'hümidité de J’air ou l im -  
pression de Vean , ils se''son t convertís en 
ron ille, en ocre, ou formes en s tala c ti les et 
en grains ; et quand ces méines detrimens 
ont subí une violente acfiori du feu, soit 
dans les volcaos, soít par chantres incendies, 
ils ont eté brülés autant qu’ils pouvoieut 
Tétre, et se .sont transformes en máchefer, 
en sablons et paillettes attirables á raim ant: 
mais lorsque ces méroes detrimens, au lieu 
d’étre travailles par les élémens'liurnides.ou 
par le feu, ont été saisis par l’aeide cbargé: de 
la substance du fea ñxe, ils on t, poar ainsi 
dire, perdu leur nature de fer, et ils ont 
pris la forme de pyrites, que Ton ne doi't pas 
eompter au nombre des vraies mines de fer ^
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quoiqu’eiles con tiennent une grande quantite 
de matiére f'errugineuse, parce que le fer y 
étáut daus un état de destruction ,et intime** 
ment uní ou combine avec l acide et le fea, 
iixe, c’est-'á-dire 7 avec'le soufre , qui est le 
destructeur dú fer, on ne petit ni séparer ce 
metal ni le rétablir par les procedes ordi- 
naires: il se sublime et brule au üeu de 
fondre. et méme une assez petüe quantite 
de pyrites jetees dans un fourneau avec la 
mine de fer su ib t pour en gáter la fon te. O11 
doit done dyiter ayec soin l’emploi des mines 
méLées de parties pyriteuses, qui ne peuvent 
cloimer que de fort mauyaise fonte et du fer 
trés-cassant.

Mais ces mémes pyrites dont on ne peut 
guére tirer les parties ferrugineuses par le 
mopen du feu veproduisent du fer eu se 
decomposant par riui-midite; exposées á l’air, 
el Ies comm encent par s’effleurir á la surface , 
et bientót elles se reduisent en poudre : leurs 
parties ferrugineuses reprennent alors la 
forme de rouille, et des lors on doit compter 
ces pyrites décomposées au nombre des autres 
mines de fer ou des rouilles dissémiuées don t



se forment les mines en grains * et en con- 
creiions. Ces concretions se tronvent qnel- 
quefois m el angeles _avec.de la ierre lirnoneuse 
et méme avec cíe petits cailloux ou du sable 
■vilreux; et lorsqu’elles sont mélees de ma- 
tiéres calca tres* elles prennent des formes sem­
ejables á celle du spath , et 011 les a denom- 
mées mines spatkiques. Ces mines sont ordi- 
nairement tres-fusibles, et souventfortiiclres 
en metal; quelques unes, comine celle de 
Conñans en Lorrainej sont en assez grandes

*  Quelques minéralogistes ont méme prétendu 
que lomes les mines de fer en grains et en concré- 
tions duivent leur origine a Ja décomposiüou des 
pyrites. Je  dois observer que te l te opinión scrqit 
trop exclusive ; la desirucbon des pyrites martiales 
n ’est pas la seule cause de la produetion des mines 
en concréiions ou en grains, puisque Lous les détri* 
mens des matieres ferrugineuses doiveut les pro- 
duire également, et que d’ailleurs la decomposi- 
tionet la clisséminaLiou universelle de la roaliere fer- 
rugineuse par Teau ont precede nécessairement Ja 
formaúon des p yntes, qui ne sonten effei produites 
que duns Jes lieux oii la matiere ferrugineuse , Ta- 
cide et le feu fixe des deLriinens des végétaux et des 
animauxj se sont trouvés réunis»
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aiiasses et en gvos blocs , d’uu g ra in  serré e£ 
d’urie couieur lauuée. Ce n iiu é ta l  est rempli. 
de cfystallisatious de spath ? ríe bélemnites, 
de comes d’a iu m o u , ele, ; il est I ré s -n c h e  3 et
do 11 l ie  du fer de boime qualile .

II en est de niéuve des mines de fer crystal- 
lisées nuxquelles on a donué le nom á'héma- 
tiles, parce qu’ü sen trouve souvent qm 
sonl c r luí rouge conleurdesang. Ces hematites 
erystallisees doivent étre considérées comme 
des slalacliLes des mines defersons lesqneiles 
elles se trouvent : elles sout q u el quefolsét en­
dites en lits horizontanx d’une assez grande 
épaissenr, sons des conches beauconp plus 
épaisses de mine en rouille ouen ocre5''; e tj’on *

* J e  crois qu’on doit rapporier h ces couches 
d’licmaiucs en grandes nnisses, la mine de fer qüi 
se tire h Rouez dans le Maiue, etde laquelle IVK dc 
Eurbure nfa encové la deseripiiou suivanie : « Cette 
« mine, située a cínq qaaris de Jieue de Sillé-le- 
a Guiliaume, esL ires-riclie; elle est dans une terre 
« ocíense qüi a plus de treme pieds d épaisseur; il
* part de Ia.parlie iuíéneure de cette mine plu-
* sieurs íilons qui, en s’eníbncant, vont aboutir A
* de gres blocs bules de mine de fer ; ees blocs se 
« rencoutrcm a Yingt ou yingt-six pieds ele profon-
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Toit evidemment que ces hematites sontpro- 
duiíes par la siillation d’uue eau chargée de 
molecuiesferruginensesqu’eííe a détach cesen 
passaulá travers cette grande epaisseur d’ocre 
ou de rouille. Au reste, toutes les hematites

« dcur, et sont composes de partieules ferrugi- 
« neuses, qui paroissem etre sans ruélange; ils onfc 
« aussi des ramiíeations qni, en se prolongeuni? 
« vont se joindre a d*uuirés musse de mine de fer, 
« moiiJñ purés que ces premiers blocs, parce quViies 
* reuícnnent duns l’iuiérieur depetites pien es c]ui 
« y  sont incorporees et iüLÍmeineiu unies : Dean-' 
«monis les íbigerons leur irouveut une sorte de 
«mu rile cjni les laú p re Fe re r aux auíres masses fer- 
« ni g i ú cuses plus hom oge u es ; ca r si el íes ren Fe rmen C 
« momsde íer, elles ont l’avaiüage de se íondrcplus 
« aisément ¿Y cause des pierres qu eiies reníerment, 
« el qui en faciliten i la fusión ■*. G’est k cette írteme 
sorte de mine que lJon peut rapporter cellcs aux-1 
quelles on donue le noru de mines iapées^ qni sont 
des mines de concretions en masses et couches, et 
qui gisent souvciu sous Ies mines en ocre ou en 
muiile , et q u i , quoiqu*en grands morreaux , sont 
ordinairetíient plus riches en metal; la pluparfe 
sont spulhiques ou niélangées de mauérefc calcaires* 

communiquée par M* de Grignon* )
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ne sont pas rouges ; ií y en a de brimes eC ¡ 
méinet de couleur plus foncée : mais lorsqu’on, 
les réduit en poudre, elles prennent toiúes 
une couleur d}un rouge plus ou moins vif, et 
l’oix peut les eonsidérer en general, confine 
run des derniers produits de la décomposi- 
lion du fer par rinterméde de feau.

Les hémautes ? les mines spalhiques et 
autres concrétions ferrugineuses, de quelques 
substances qu!elles soient melees , ne doivent 
pas étre eoufondues avec les mines du fer 
primordial; elles ne sont que de secondé ou 
de: t roiste me formation* Les premieres roches 
de fer out éte produítes par le feu primitif, 
et sont Lomes intime trien t nielan gees de nía- 
lié res vitreuses* Les detrimens de ces pre­
mieres roches out formé les ro trilles el les 
ocres que le monvemeut des eaux a transpor- 
tées sur toutes les parries du globe; les partí- 
, cules plus tenues de ces rouilles ferrugineuses 
ont été pompees par les végétaux, et sont 
entrées dans leur composition et daus celle 
des animaux, qui les ont ensuite rendues á 
la terre par la pourriíure et la destruction de 
leur corps. Ces mentes molécules ferrugi— 
neuses ajanl passé par íe corps des étres orga-
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msés , ont conservé une par ti e des él entena 
du feu dont elles étoient animées pendaní 
qu’ils .étoi'ent vivans; et c’est de la réunion 
de ces molecules de fer animées de feu que 
sesont forindes les pyrites, qüi necontieniient 
en effet que du fer , du feu fixe et de l’acide 
et qu¡ d’ailleurs, se présenLant toujours soua 
une forme réguliére, ii’ont pu la reeevoir 
que par rimpression des molecules orga— 
ñiques encore actives daus les derniers resi- 
dus des corps orgatiises ; et córame les vegé- 
laux procíuits et détruits daus les premiers 
ages de la Nature etoient en nombre im­
ánense , la quamité des pyrites produiles par 
leurs résidus est de méme si considerable, 
qu’elle surpasse en quelques endrolts ceile 
des mines de fer en ronille et en grains, efc 
les pyrites se trouvent souvent enfouies á de 
plus grandes profondeurs que les unes et les 
atures.

C’est de la decomposition successive dé ces 
pyrites et de'tous les antres détrimens du fer 
primordial oti secondaire que se sont ensuite 
formees les concrétions spathiques et les 
mines en masses ou en grains , qui toutes
sont de seconde e£ de troisiéiné formación;

5
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car, indépendammeut des mines en rouílí# 
ou en grains qui ont autrefois ele transpor- 
tees, lavées et deposees par les eaux de la 
mer , independamment de eelles qni ont été 
produites par la destruction des py rites et 
par e.elle de íout le fer dont nous faisous rsage, 
o a lie peul douter qu’ü ne se forme encore 
lou's les jours de la mine de fer en grains dans 
Ja Ierre vegétale, et des pyrites dans t-cutes 
les Ierres impregnées d’acide ? et que par con* 
sequen t les mines secón d ai res dé fer ne 
pmsseut se reproduire plusieurs fois cíe la 
inéine maniere qu’elles ont d’abord efe pro- 
duites , c’esl-á-direavec les mémes mole- 
cales ferrugnieusesproveiiant origiliairement 
des détrimeus des roches primordiales de fer, 
qui se sont mé-lées. dans ton tes les matiéres 
brutes et dans tons íes corps organisés, et 
qui ont successivement pris toutes les formes 
sous lesquelles nous venons de les presenten 
. A insi ces di ffé rentes transfonnations du fer 
n’empéehent pas que ce metal ne soit un 
dans laNature , comme tous Ies autres mé- 
taux : ses mines , á la yérite, sont plus su- 
jettes á yarier que toutes les autres mines 
inétailiques; et comme elles sont en méme
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temps les plus difíciles á traiter , et qne les 
expériences , 'siir-tout en grand , sont longues 
et tres-coíitenses, el que les procedes, ahisi 
que les resultáis des roufines ou métbodes 
ordinaires , sont tres-différens les mis des 
a u tres, bien des gens se sont persuades que 
ja Nature, qui produit par-tout le rriéme or, 
le méme argeut, le méme cu ir re, le méme 
plomb , le méme étain, s’étoit prétée a une 
exeeption ponr iefer, et qu’elle en avoit for­
mé de qualités trés-différentes, non seule- 
anent daus les divers pays , mais dans les 
mémes lieux. Cependaut cetteidée n’esl point 
du tout fondée ; Texpérience m’a demontre 
que l'essence du fer est toujonrs et par-tout 
la méme * , en sorte que fon peut, ávec les 
plus mauvaises m ines, venir a bont de Taire 
des fers d’aussi bonue quatilé qu’avec les 
ineilleures : il ne faut pour cela que purifier 
ces mines en les pnrgeanl de Ja trop grande 
quantité de matiéres étrangéres qui s’y trou- 
vent; le fer qif on en ürera sera des lorsqussi 
bon qu’aucün autre,

* Vejez ce que j’ai dit lt ce sujet, Faríie e&pé* 
ciméntalej quaíxiéme Mémoire eí suiv«.
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Maia, pour arriver a ce poiut de perfec^ 

tion , il faut un trailement difierent, suivant 
la na tu re ele la mine ; il faut Tessayer en 
petit et la bien connbitre avant d’en faire 
uságe en grand , et nous ne pouvons donner 
sur cela quedes conseils géuéraux, qui Irou- 
yeront néanmoins leur application parlicu- 
liére dans un tres - grand nombre de cas. 
Toute roche primordiale de fer, ou mine en 
roche íuélangée de matiére vitreuse, doit 
étre grillée pendan tplusieursjours , et ensuite 
concassée en tres -  pe ti ts morceaux avant 
d:étre mise au fourneau ; sans cette premiére 
préparation, q'ui rend le mineral moins dur, 
on ne víendroit que trés-difficilement á bout 
de le briser, et il refuseroit méme d’entrer 
en fusión au feu du fouruean , ou n?y entre- 
roit qu’avec beaucoup plus de temps : il faut 
toújours y méier une bonne quantité dé cas- 
iine ou matiére calcaire. Le traitement de 
ces mines exige done une plus grande dépense 
que celui des mines en grains ,■ par la con- 
sommatíon plus grande des combustibles 
employés á leur réduclion; et á rnoins qii’elles 
ne soient, comme celles de Suéde , trés-ricbes 
en metal P ou que les combustibles ne soient
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a' tres-ha s prix , le produit ne.suffit pas ponr 
payer les frais tlu IravaiL

II n’en est pas de mérne des mines en con- 
crétions et en masses spathiqiies ou mélangées 
de matiéres calcaires; il est rareirieüt néces— 
saire de les griller* : on les casse aisément au 
sor tí r de leur miniere , .et ell es se fondea £ 
avec une grande facilite et sans addition, 
sinou d’un pen de Ierre limoneuse ou cTantr£ 
na alié re vitriíiable lorsqu’elJes se trouvent 
trop chargees de substanee calcaire. Ces mines 
sont done eelles qui donnent le plus de pro­
duit relaüvemenl á la dépense.

Pour qrfiou puisse se former quelque idee 
du gisement et de la qnalité des mines pri­
mordiales 011 roches de fer , nous croyons 
devotr rapporter ici les observations que 
M. Jars, de racaclémie des Sciences, a faites

* II y a cependant, daos les Pyréuées et daos le 
Daupbiué, des ounes spathiques oü la matiere cal- 
caire est si iutimemeni unie, et en si grande Cjuan- 
tué, avec la substanee íerrugiueuse, ■ qtfiil est né- 
ccssaire de les griller, afin de recluiré en cbaux cette 
rn a lie re calcaire que fon en separe eusuite par le 
lavage * maís ces serles de mines ne font qtfuntJ 
légere excepLiou á ce qui yieni cféue dit^
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dans sesVoyages. «En Suéde, dit-il, lamine 
« de N o rd m a rc k á troLs lien es au nord de 
« IJ hijipstqdt',. esl en filons perpendieulaires, 
cc dans une moníague peu élevée au milieu 
cc d’un trés-large vallen ; les filons suiyení; 
«la  direclion de Ja monlagne, qui est du 
tt nord au snd , el iis sont presque tous a Irés- 
« peu prés paralléles : ils ont en qnelques 
« endroits sept ou h'uit loises de largeur. Les 
a moutagiies de ce distriet, et méme de toute 
te ceLte province, sont de granit; inais les 
tt filons de mine de fer se trouvent aux envi­
te rons , dans une espéce de pierre bien aire eE 
tt brundtre : ceíte pierre est nnie aux filons 
« de fer comme le quartz Test au plomb , au 
tt cu i v re , etc. Lorsque le gran i t s’app roche 
« du filón j il le déranee et roblilére; ainsi 
tt Ies filons de fer ne se trouvent point dans 
« le granit : le meillenr índice est le mica 
tt hlauc et noir á grandes faeettes; on est 
tt presque loujours sur de trouver au-dessous 
« du mineral riche. II y a aussi de Ja pierre 
« calca i re aux en vi rons des granits : mais le 
tt fer lie s'y tronve qu’en roguons , etnon pas 
tt en filons ; ce qui prouve qu’il est de seconde 
ct íbrmation dans ces pierres cal caires. Le
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«mineral est attirable áTainaant; ilest trés- 
« dur, tres-compacte et fort pesan t : il doune 
« plus de cinquanle pour cent de bonnefonte. 
« Ces mines sont en masses, eton les travaille 
(( conmre nons exploilons nos carriéres les 
« plus, dures avec de la poudre.

« Les mines de Presberg, á deux lieues á 
« i’orient de Philtpstadt, sont de méme en 
« filons et dans des rochers assez semblahles 
« á eeux de N'ordtnarck ; oes filons sont 
« quelquefois accompágués de greñats 5 de 
« scborl, et dame pierre micacée assez sem~ 
<c biable á la craie de Briangon ; íls sont sitúes 
« dans une presqu’ile environnée d’im, trés- 
« graud lac ; iis sont paralléles et vont, 
«comme la presqu’íle, du nord au síid.

«On dédaigne. d’expíoiter les filons qui 
« nJ on t pa s a u m o in s une t o i s e d5 ép a i s s e u r :
« le .mineral rend en general cinquanle pour 
« cent de fonte. Les filons sont presque pér- 
« pendiculaires, et les difieren tes mines ont 
« depuis douze jusqu’á quarante toises de 
« profondeur.

«On fait griller le mineral avant de le 
« jeter dans les liauts fourneaux ■, qui ont 
« envirón vingl-ciuq:-pieds de bauteur; on le 
« fond a.Talde d’une cas tiñe calcaire.
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«Les mines de Danemova, dans la pro* 

« vince d’Upland, á une lieue d’Upsal? sont 
« les meilleures de ton te la Suéde. Le miné- 
« ral est comraunément im tavec une mn« 
« tiére fusible 1, en sorte qú’ii se foiicl seul et 
« sans addition de matiére ealcaire. Cesmines 
« de Danemora sont au'bord d7nn grand lac ; 
a les íilous en sont presque perpendiculares 
« et paralléies dans une direetion commune 
« du uord-est au sud-ouest ; quoique tous les 
« roebers so i en t de granit, les filons de fer 
« sont loujours, comme cenx des mines pré- 
« ceden.tés, dans une pierre bleuátre2 * * *. II y a

1 J ’obsérverai que si cette mine est de prendere 
formal ion , la m a Lié re dont le miné ral est mélangé 
et qui lui est mdinément unie , ne doit pas étre cal- 
caire , mais que ce pourroit étre da íeld-spatb ou 
du scborl, qui non seulemeni sont trés-fusibles par 
eux.-m£mes, mais qui communicpent de la fusibi- 
Jiié aax subsLances dans lesquelles ils se trouvent in­
corpores.-

2 M .  Jars ne dit pas si cette pierre bleue est vi-
treuse ou ealcaire; sa couleur bleue provieul certai-
nernent du fer qui fait partie de sa substance, et je
presume que safusíbilué peut provenir dufeld-spaiíi
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«. actuellement dix mines en explohation sur 
« trols filons bien distincls; la plus profonde 
« de ces mines est exploitée jusqu’á quatre— 
« viugls toises de profqndeur; elle est, comme 
« toutes les autres, fort iucommodee par les 
« eaux : on les éxploíte comme des carriéres 
« de pierres dures, en faisant au jour de 
« tres - grandes ouvertures. Le mineral est 
« trés-attirable á Taimant,- on lui'donne sur 
« tous les autres la préference pour étre con- 
c< yerti en acier : on y  trouve qnelquefois de 
« 1’asbest.e. On exploite ces mines tant avec 
« la poudre á canon qu’avec de grands feux 
« dé bois allumés, et Ton jette ce bols depuis

et du scborl qui sy  trouvenL nieles, et qu’elle ne 
contient point de substancie calcaire h. lacjuellc on 
pourroit attribuer'sa íusibilité : ma présoinpiion est 
fondée sur ce que cene mine descerní jusqu’a quatre- 
vingts toisesdans un terraiu qui ri’est environné que 
de granit, et oü M- Jars  ne dit pas aéoir observé des 
bañes de pierre calcaire ; íl me paroit done que cette 
mine de Daneuiora est de premie re fomiaüon , 
comme celies de Presberget de Nordmarck , et que, 
quoiqú’elle soit plus fusible, elle ne con den l que de 
la matibre vitreuse, comme toutes les autres mines 
de fer priiuitives.



ule dessus de la grande ou ver tu re. Aprés 
<c F e x trac tio n  de ces pierres dé fer en quai> 
<t tiers  plus ou moins gros , ou en impose de 
« deux pietls de baiueur sur une couclie de 
« bois de sapin de deux pieds d’epaisseuret 
« Fon couvre le mineral d’un pied et demi 
« de poudre de charbon , et ensuite on met le 
cc feu au bois : le mineral, attendri par ce 
«griílage, est hroyé sons un marteau ou 
« bocard, apres quoi on le jette au fourneau 
<c seul eí sans addition de castine. »

Dans plusieurs endroits ? les mines de fer 
en roche sont assez magnétiqnes pour qu’on 
puisse les tronver á Ja boussole cet indice 
est Fun des plus certains pour distinguer les 
mines de premiére fonnation par le feu, de 
cellos qui h’out ensuite eté formées que par 
Viii lerme.de de Feau : inais de quelqne ma­
niere et par quelqoe agent que ces mines 
aient éte travaillées , Féiéuient du fer est 
toujours leméme, et Fon peut, en y metíant 
tous les soins necessaires , faire du bon fer 
avec les plus mauvaises mines ; tout dépend 
du traitement de la mine et du régime du 
feu , tant au fourneau de fusión qu'á FaiE,-* 
iicric.

fo HISTOIRE NA TUR ELLE



Comme Fon sait mamtenant fabriquer le 
fer clans presque toutes les partí es -du ni onde, 
nolis pouvons doniier icl Fenumeration des 
mines de fer qui se travaillent acluellement 
cbez tous les penples pólices. On connoít en 
Frailee celles d’Allevard en Dauphiné, qui 
sont en rnasses concretes, et qui donnent 
de trés-bon fer et d’assez bou acier par la 
fon te 3 que l ’on appelle acier derive. « J ’ai 
cc vu., dit M. de Grignon, environ vingt íilons 
«de raines spathiques dans les montagnes 
« d’Allevard; il y en a qui o.ufc six pieds et 
«plus de largeur sur une liauteur iucom~ 
« mensurable : ils marcheut réguliéremenb 
« et sont presque,. tous perpendicuJaires. Oii 
« domie le nómade maillat á ceux des filons : 
« dont le mineral foud aisément et donne du 
« fer donx ; et Fon appelle rive les filons dont 
« le rainerai est bien raoins fusible et pro- 
« düit du fer dur. C’est avec le in él auge d’im 
« tiers de maillat sur deux tiers de rivequ’on 
« fait foudre la mine de fer dont on fait 
« ensuite de bon acier connu sous le nom

d?acier dé rive, »
Les mines du B erri, de la Champagne * de 

la Bourgogne , de la Franclie-Córate } du
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Nivernois , du Languedoc } et de quelques 
au tres provluces de Franee, sont , pour la 
plupart", en rouüleeten grains, et fournissent 
la plus grande partie des fers qui se con- 
somment dans le royanme. En general, on 
peut dire qu’il y a en France des mines de 
fer de presque ton tés les sortes : celles qui 
sont en masses solides se trouvent non sen- 
leinent en Dauphiné , maís aussi dans le 
lioussillon , le comté de Foix, la Bretagne 
et la.Lorraine; et celles qui sont en grains 
ou en rouiüe, se presen ten t en grand nombre 
dans presque loutes les autres proyinces de 
ce royanme.

I/Espagne a aussi ses mines de fer , dont 
quelques unes sont en masses concretes, qui 
se sont Forinées de la dissolution et du détri- 
ruent des masses primitivos ; d’autres qui 
fournissent beaucoup de vitriol ferrugineux* 
et qui paroissent étre produites par l’inter- 
méde de Feau cbargee d’acide : il y en a 
d’au tres en ocre et en grains dans plusieurs 
endroits deja Catalogue, de FArragon, etc.

En Ilalie, les mines de feries plus célebres 
sont celles de File d’Eibe ; on en a fait récem- 
ment de longues descriptious? qui néan-*
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moins sont assez peu,exactes. Ges mines sont 
ouvertes depuis plusieurs siéeles et four- 
nissent du fer á toutes les proyinces meri­
dionales de Tltalie.

Dans la Grande-Bretagne, ilse trouvebeau-* 
conp de mines de fer; la disette de bois fait 
que depuis long-temps on se sert de charboti 
de terre pour les fondre : B faut que ce char­
bon soit épuré lorsqu’on yeut s’en servir, 
suv-lout á faffiuerie* sans cette preparación, 
il rendroit le fer trés-cassant. Les principales 
mines de fer de TEposse sont prés de la bour- 
gade de Carrón ; celles de l’Angleterre se 
trouyent dans-Ie duché de Cumberland eíz 
dans quelques autres provinces.

Dans le pays de Ltége , les mines de fer 
sont presque toutes mélées d’argüle, et dans 
le comté de Namur elles sont au contraire 
mélangées de raatiére calcaire. La plupa-rE 
des mines d’Alsace et de Suisse gisent ausst 
sur des pierres calcaires : toute la partie du 
mont Jura, qui commence aux: con bus du 
territoire de Schaffousé, et qui s’éteud jus- 
qu’au comté de Neufcbátel, offre en plusieurs 
endrolts des indices certains de mines de fer.,

Toutes les provinces d’Allemague ont de
6



ráeme íeurs mines de fer, soit en roche, es 
graius, en ocre, en ronille ou en oqncrétiqns: 
celles de Stirie et de Carinthie , dont nous 
avons parlé, sonríes plus fameuses ; mals 
il 7  en a áussí de trés-riclies dans le Tirol? 
la Bohéme, la Saxé , Je comte de Nassau- 
fíiegen, le pays d’Hanovre, etc,

M. Guettard faifc mention des mines de fer 
de la Pologne , et ii en a observé quelques 
unes; el les sontpour la plnpart en ronille, 
et se tirent presque toutes dans les marais ou 
dans les lieux bas; d’autres sont, dit-il, en 
pelits morceaux ferrugineux, et celles qui se 
trouvent dans les colimes sont aussi á peu 
prés de meme na ture.

Les paya du Nonl sont les plus abondans 
en mines de fer : les voyageurs assurent que 
la plus grande partie des terres de la Lappo- 
nie sont ferrugiueuses, On a aussi trouvé des 
mines de fer en íslande et en Groenland.

En iVIóscovie, dans les Rtissies et en Sibé- 
rie, les mines "de fer sont trés-comimmes, et 
fout aujourd’hui l’objet d’un commerce im­
portan! ; car on en transporte le fer en grande 
quantité dans,plusieurs provinces de PAsie 
et de l Europe, et méme jusque dans nos ports 
de Eran ce 9
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En Asie , le fer n’est pas aussi comnum 
dans Ies parties meridionales que dans les 
contrees septentrionales. Les voyageurs disent 
qu’il y a trés-peti de ruines ele 1er au Japón, 
et que ce metal y. est presque aussi cher que 
le cuivre ; cependant á la Cliine le fer est á 
bien plus has p rb t; ce qui prouve que les 
anines de ce dernier metal j\ sont en plus 
grande ahondan ce.

Ou en trouve dans les contrees de rinde, a 
Siam ? á Goleoude et dans 1’íle de Ceylan* 
L ’on connoit de méme Ies fers de Ferse V 
d’Arabie, et sur-tout Ies aciers fatneux con- 
nus sous le nom de .damas, que oes peuples 
savoient travailler avant méme que nous 
eussions, en Europe, trouve Tart de faire de 
bon acier.

En Afrique , les fers de Barbarie et ceux 
de Madagascar sont cites par les voyageurs; 
il se trouve aussi des raines de fer dans plu- 
sieurs autres contrees de cetle partie dU 
monde, á Bamhuk, á Congo, et jusque chéz 
les Hottentots. Mais tous ces peuples, a l’ex- 
ceptioii des Barbaresques, ne savent travail­
ler le fer que trés-grossiéreraent; et il n’y a 
ni forges ni fourneaux considerables dans
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toute l’etendue de TAfrique; du moms Ies 
reía Leu rs ne fout meutiou que des foiirneaúx 
nouvellemeut etablis par le roí de Maroc, 
pour fdndre des eanons de cuivre et de fonte 
de fer.

Ii y a penl-étre autaut de mines de fer dans 
le vaste continent de TAmérique que dans 
les autres parties du monde ; et ii paroit 
qirelles sout aussi plus ahondantes dans les 
contrées du uord que dans celies du midi : 
nous avons méme formé , des le siécie précé- 
dent, des établissemens considerables de four- 
neaux el de forges dans le Cañada, oü l’on 
fabriquoit de trés-bon fer. 11 se trouve de 
nieme des mines de fer en Virginie, qu les 
Anglois ont établi depuis peu des forges; et 
connne oes mines sonl tres-ahondantes et se 
tirent aisément, et presque á la surface de la 
terre, dans toutes ces provinces qui soiitac- 
tueliement sous leur domination , et que 
d’aiüeurs le bois y est trés-cominun , ils peu- 
vent fabriquer le fer á peu de frais ; et iis ne 
désespérent pas, dít-on, de fournir ce fer de 
rAnvérique au Portugal, á la Turquie, á 
1’AfrÍque, aux Indes orientales, et á t'ous les 
pays ou s’étend leur commerce. Suiyant les
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voyagenrs , 011 a aussi trotiye des mines de 
fer daus les climats plus inéridionaux de ce 
nouveau contiiient, comme á Saint-Domin- 
giie auMexique, au Perou, au Chíli , á la 
Gúiane et au Bresll; et cependaut les Mexi- 
cains et les Péruviens, qui étoient les peuples 
les plus pólices de ce continent, 11 e faisoient 
aucun usage du fer, qnoiqu’ils eussent trouve 
Tart de fondre les autres métaux; ce qui ne 
doit pas étonner, puisque dans rancien con-' 
tinent il existoit des peuples bien plus au— 
ciennement civilisés que ne póuvoient l’étre 
les Amérieains, efc que néanmoins il n’y a 
pas trois mille cinq cents aus que les Grecs 
ont, les preimers, trouveles moyens de fondre 
la mine de fer , et de fabriquer ce metal daus 
Tile de Orete.

La matiére du fer ne manque done en a li­
en 11 lien du monde: mais l’art de la travailler 
est sí diíEcile, qu’il n7est pas encore univer- 
sellement répandu, parce qu’il ne peut étre 
avantageusement pratiqué que chez les ua- 
tions les plus policées , et 011 le gouverne- 
meut coucourt á favoriser rindustrie; car, 
quoiqu’il soit physiqueineut trés-possible de 
faire par-tout du fer de la meílleure qualilé,
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comme je iii’eu suis assuré par ma propre
experience, il y a tan't d’obstacles physiqnes 
et moranx ..qui s’opposént á cette perfeciion 
de Lati , que daos l’état presen t des dioses on 
ne peiitgviére respérer.

Pour eu donner un exemple , supposons 
un horame qui, danssa propre Ierre, aitdes 
mines de fer et des charbons de terre, ou des 
bois eu plus grande quantité que les habitans 
de son pa}7s ne peuvent en consommer ; il 
luí viendra tout nalurellement dans Tesprit 
Tidee d’établir des forges: pour consumer ces 
combustibles. et tirer avantage de ses mines. 
Cet etablissement , qui exige toujonrs une 
grosse mise de fonds, et qui demande antant 
d'éeono'mie dans la dépense qued’intelligence 
dans les constructions , pourroit rapporter a 
ce propviétai're euviron dtx pour cent, si la 
manutention en etóit administrée par lui- 
mérne. La peine et les soins qu’exige la con* 
duiie-d'une teíle entreprise, á laqiielle il faut 
se livrer tout entier et pour long-lemps, le 
forcerout bientót á domier á ferme ses mines, 
ses bois et ses forges; ce qn’il ne pourra faire 
qu’en cedaiit moitié du produit ; rintérét 
de sa mise se réduit des lors á cixiq au lien
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de clix pour cent. Mais le tres-pesant impót 
dont la fonte de fer est grevée au sortir du 
fourneaii, diraiiiue si considérablenient le 
bénéíiee , qúe souveut le propriétaire de la 
forge ne tire pas. trois pour cent de sa mise, 
á uioiiis que des circonstanees pavticuliéres 
et trés-rares ne lni permettent de fabriqtier 
ses fers a bou.marché et de les vendre eber*. 
Un autre obslaele moral tout aussi opposé ? 
quoiqu’índirectementá la bonne fabrica- 
lío u de nos fers, c'est le peu de préferenc'e

*  T ai ¿tabli, claiis ma torre de Buffou mi hau£ 
fonrneau avec deux forges; fuñe a deux feux et deux: 
marLeaux , et J’autre a un feu et un■ maneau : j y ai 
joint ime femlerie, une double batterie, deux mar­
tilléis, deux bocards, etc* Tomes ces constructions 
faites sur mon propre tcrrain et a mes fruís, m’ont 
coüié plus de trois cent mille livres ; je les ai.faites 
avec attenlíon et éconowie; j*ai ensuite conduÍLpen- 
dant douzeans toute 3a luanutentiou de ces usiues: 
je u*ai jamais pu ti re r íe s  imérets de rúa unte ait 
denier vingti et aprfes douzc aus d’expérieuce, j\ü 
donné íl ferme toutes ces usnies pour six mille einq 
cents livres : ainsi jé ífa i pas deux et demi pour 
ceut de mes f'onds, tandis que i’ imput en produit a 
tres-peu pres autant et sans mise de fonds a la caisse
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qu’on donneaux borníes manufactures , et le 
pen d’atlention pour cette b ranche de com- 
merce qui pourroit devenir Limé des plus 
importantes dn royanme , et qui iaugiut par 
la liberte de Lentrée des fers etrangers. Le 
inauvais ier se fait á bien meilleur eompte 
que le bon, et cetle düférence est au moins 
du cinquiéuie de son prix : noüs ne ferous 
done jamais que du fer de qualite mediocre, 
tant que le bou et le mauvais fer serón téga-  
le.ment greves d’iinpols, et que les etrangers 
¿íous apporteront , sans mi inipót propor- 
tionnel, la quantité de bous fers dont on ne 
peut se passer pour certains ouvragés.

D’ailleurs les areliitect.es et autres gens 
cliargés de regler les ménioires des ouvriers 
qui eraploienl le fer dáns les bátimens et dans 
la constmction des vaisseaux , ne font pas 
assez d’attention á la differente qualite des 
fers ; ils ont un tarif general et commun sur

du dómame. Je  ne cite ces faíts que pour nieLtre en 
gaede conLre des spéculadous dlusoires Íes gens qui 
pciisem ¿\ faire de semblables etablissemens, etpom’ 
jaire voii' en meine terups que le gouvernemeiit, qui 
en tire 1c profit le plus uet, leur doit protection*
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lequel ils réglent indistinctemént le pfix du 
fer, en sorte que les ouvriers qui l’emploienfc 
pour leur compte dedalgnent le bon, et ne 
p reúnen t que le plus manyáis et le moims 
eher : á París sur-tout, cette inatteiUioti fait 
que dans íes báfcimens on n’emploie que de 
mauvais fers; ce qui en cause ou precipite la 
ruine. On sentirá toute l’étendue de ce pré  ̂
juclice, si Ton yeut se rappeler ce que j*ai 
prouvé par des expe'rienees * ;  c'est qu’une 
barre de bon fer a non seulement plus de 
duréepour un long avenir, mais encoré quatre 
ou cinq fois plus de forcé et de résistance 
ac tu elle qunne pareille barre de mauvais fer.

Je pourrois m’étendre bien davantage sur 
les obs lacles qui, par des réglemelas mal en- 
teudus , s’opposent á la perfection de Tart 
des forges en France : mais * dans Tliisto iré 
naturelle du fer, nous devons nous borner á 
le eonsidérer dans ses rapports pbysiques, en 
exposant non seulemeutles différentes formes 
sous lesquelLes il nous est présente par la 
Nature , mais encore toutes les diíféremes

* Vóyez, Par ti e experiméntale 5 Mémoire sur 
la iJnaciíJ dujer7 torne A7.

: Max. Xlt .  ?
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manieres de traiter les mines et les fon tes de 
fer pour en obtenir du bon metal. Ce point 
de' vue physique, aujourd’luü contrarié par 
les obslacles moraux dont nous venons de 
parler * est néanmoins la base réelle sur la- 
quelle on doit se fontler pour la conduite des 
iravaux de cet art,  et pour changer ou modi- 
fier les réglemens qui s’opposent á nos succés 
en ce genre.

Nous n’avons en Fiance que peu de ces 
roches primordiales de fer, si communes dans 
les provinces du Norcl , et dans lesquelles 
l’élément du fer esttoujours melé et intime- 
xneut'uni avec une matiére vitreuse. La plu- 
part de nos mines de fer sont en petits grains 
ou en rouille, et elles se trouvent ordinaire- 
ment á la profondeur de quelques pieds; elles 
sont souyenl dilatées sur un assez grand es- 
pace de terral*n, oü elles ont été déposees par 
les ano i ennes alluvions des eauxavant qu’ elles 
enssent ábandonné la surface de nos conti- 
nens. Si ces mines ne sont mélées que de 
sables calcaires, un seul lavage ou deux suf- 
íirónt pour les en séparer, et les rendre pro-* 
pres á étre mises au fourneau : la portion de 
sable calcairc que Vean n aura pas emportée



servirá de .cas tiñe'; il n’en faudra point ajoü- 
t e r , e£ la fusión de la mine sera faciie et 
prompte : on observera seulement que qnand 
la mine reste trop cliargée de ce sable cal- 
caire , et qu’.oñ n5a puTen séparer assez en Ja  
lavant ou la criblant, il faut alors y ajouter 
au fourneau une pe ti te quantite de ierre 
limoiieuse, quj, se convertissant en verre, 
fait foudre en me me temps cette m atiere cal- 
caire snperflue, et ne laisse a la mine que la 
quantite nécessaire á sa fusión; ce qui fait la 
bomie qualité de la fouté.

Si ces mines en grains se trouvenj au con- 
iraire mélées d'argille fortement attacbée á 
leurs grains, et qu’ou a peine d’en séparer par 
le lavage, il "faut le reiterer plusieurs fots , 
et donner á cette mine au fourneau une 
assez grande quantite de castine : cette m a- 
tiére calcaíre fácil itera la fusión de la mine \ 
en s’emparant de Targille qui enveloppe le 
grain, et qui se fondra par ce mélange, 11 en 
sera de méme si la mine se tro uve rnélee de 
petits cailloux; lamatiére calcaire accélérera 
leur fusión : seulement on doit laver, cribler 
et vanner ces mines, afin d’en séparer, au- 
tant qu’il est possible, les petits cailloux;
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qui soüyenl y sont eu-trop grande quantité, 

J’ai surnTextractlon et le traitement de 
ces trois sortes de inines : les deux premieres 
étoient en nappes, cesUa-dire ¿ dilatees dam 
íme ássez grande étendue de terrain; la der- 
niere , mél'ée de petits cailloux * étoit au con­
tra i re en nids ou en sacs, dans les fentes per- 
pendiculaires des baucs de pierre calcaire. 
Sur une vingtaiue de ces mines emachées 
dans les rocliers calcaires, fai conslamment 
observé qu’elles n’étoient melees que de petits 
cailloux quartzeuXjde calcédoines et de sables 
vifrenx, inais point du tout de grayiers ou 
de sables calcaires, quoíque ces mines fussent 
envírónnées de tous cotes de bañes solides de 
pierres calcaires dout elles remplissoient les 
iutervalles ou fentes perpendiculares á d’as- 
sez grandes profondeurs , comme de cent, 
cent ciuquante et jasqu’á deux cents pieds : 
ces fentes, toujours plus larges vers la super­
ficie du terrain , vont ton tes en se rétrecissant 
a mesure qu’on descend, étse terminent par 
la reunión des roebers calcaires dont les bañes
deviennent continús au-dessous. Ainsi, quaiid 
ce sac de mine étoit vidé, on pouvoit esa- 
ininer du h'aut en bas et de tous cotes les



parois de la fente qui la contendí; elles 
étoient de pierre pürement calcalre, saxis 
auctin mélange de mine de fer ni de petits 
cailloux:: les bañes étoient hórizontáux, e t  
Ton voyoit évidemment que la fente perpen- 
diculaire n’étoit qu’une disruption de ces 
bañes, produite par la, retraite el le dessé' 
chement.de la matiére molle dont ils étoient 
d’abord com poses ; car la suite de chaqué 
báñe se t-r.ouvoit a la méme hauteur del’autre 
eóté de la fente, et tóus étoient de méine par~ 
faitement correspondans du haut jusqu’en 
bas de la fente.

J ’ai de plus observé que toutes les parois 
de ces fentes étoient lisses et comme usées 
par le frottement des eáux, en sor te qifon 
ne peut guére douter qu’aprés rétablissement 
de la matiére des bañes calcaires par lits ho- 
rizontaux , les fentes perpendiculares ne se 
soient d’abord formées par la retraite de cette 
matiére sur elle-méme en se durcissant; apres 
quoi ces mémes fentes sont demeurées vides , 
et leur intérieur, d’abord battu par les eaux , 
n’a ré^ií que dans des temps postérieurs les 
mines de fer qui les remplissent.

Ces transports parolasen t élre les derniers
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ouvrages de la mer'sur nos contiíiensj elle a 
commencé par étendre les arg Liles et les 
salles vitreux sur la roché du globe, et sur 
toutes les matiéres solides et vitriñées par le 
leu primitif; Ies schisles se sont formes par 
le desséehement des argílles > et les gres par 
la reunión des sablons quartzenx; ensuite lea 
pondres calcaires , produites par les débris 
des premiers coquillages 3 ont formé les bañes 
de pierre , qui sontpresque toujours poses 
au-dessus des sebistes et des argilles, et en 
Míeme temps les détrimens des végétaux des- 
ceudus des parlies les plus élevées du globe 
ont formé les,veines de charbons et de bi- 
tuines ; enfín les derniers mouvemens de la 
iuera peu de temps avant d’abandonner la 
surface de nos collines, ont ainené dans les 
lentes perpendiculaires des bañes calcaires 
ces mines de fér en. grains qu’elle a laves et 
separes de la terre végétale, ou ils s’étoient. 
iu nnés ? comme nous l’avons expliqué *. ,

No.us observerons encore que ces mines quL

*  V o je z , daos le torne X  des fyTatiéres gerté- 
ralesD Tamicle qui <t pour titre ? de la T erre yeg^  
i ale.
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se trouvent ensackées dans les roejiers cal- 
caires , sont coinmimément en grains plus 
gros qué celies qui sont dilatées par coliches 
sur une grande étendue de terrain* ; elles 
n’ont de plus aucune suite , aucime autre 
correspondance entre eiles qiie la direetion 
de ees inémes fentes 5 qui, dans les masses 
calcaires, ne suivent pas la direetion gené­
rale de la colime, du moins aussi réguíiére*- 
ment que dans les monlagnes vitreuses; en 
sorte que qnand on a épuisé 1111 de ces sacs 
de mine,  Ion ú’a souvent nul índice pour 
en tronver un antre. La boussole ne peirt ser­
vir ici ; car ces mines en grains ne■ Ib.nl au~ 
cun effet sur Tai guille a í mantee, et la direc- 
tion de la lente n’est qu’un guide iueerlain : 
car,  dans la meme colime , on trouve des 
fentes dont la plus grande dimensión hori- 
zontale s’étend d¿ms des dlrections tres-dille- 
rentes et quelquefois opposées; ce qui rend 
la recherciie de ces mines tres-equivoque et

*  Ce n’est qti'en quelques endroifs que Ton trouve 
de ces mines dilatées en gros graius sur une grande 
étendue de lerrain. M . de Gngnon en a recotína 
quel cpies unes de telles en F  ran ciie-C pinté *
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Jeur procluit si peu assuré , si con-firigeni, 
qu’il seroit Fort imprudent d’établir unfour- 
neau dans un 3ieu oú l’on n’auroit que de ces 
mines en sacs, parce que ces sacs etant une 
fóis épuisds, on ne seroit nullement assuré 
eren trou ver d*au tres : les plus considerables 
de ceux dont j’ai.fáit Fext'ractioii, ne conte- 
noient que deux ou trois mille muids de 
mine , quantite qui suffit á peine á Jaconsom- 
mation du fourneau pendant huit ou dix 
mois. Plusieurs de ces sacs ne contenoieut 
que quaíre ou cínq cents muida, et Ton est 
toujours dans la era inte de Ten pas trou- 
ver d’autres aprés les avoir épuisés; il fauE 
done s’assurer s’il n’y a pas a proximité, 
TestTdire, á deux ou trois lieues de distance 
du lien oú Ton veut établir un fourneau 
ífautres mines en conches assez etenduespour 
pouvoir étre rnoralement sur qu’une extrac- 
lion contínuée pendant un síécle neles epui- 
será pas : sans cette prévoyance ., 3a matiére 
xnéíallique venant á xnanqiter, tout le trayail 
cesseroit au bout d’im temps, la forge peri- 
roit faute d’cdiment, et l!on seroit obligé de 
détruire tóut ce que Ton auroit édifieV 

Alt reste, q no i que le fer se reproduise en
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grains sous nos yeux dans la ierre vegétale, 
c’est entrop petite quantiLe pour que nous 
púissions en faire úsage; car ton tes les ini- 
iiiéres dont nous faisons Fextraction, ont éte 
amenées, layées et déposées par les eaux de 
la mer lorsqu’élle couvroit encore nos eonti- 
uens. Qnelque grande que soit la consoinma- 
tion qu’on a faite et qu’on fait tous les jours 
de ces mines, il paroit néanmoins que ces 
anciens dépóts ne sont pas, á beaucoup prés, 
épuisés, et que nous en avons en France pour 
un grand nombre de siécles, quand méme la 
consommatión doubleroit par les encourage- 
mens qu’on devroit donner á nos fabrications 
de fer : ce sera plutót la matiére combustible 
qui manquera, si Ton ne donne pas un peu 
plus d’attention á l’épargne des bois, en favo- 
risant Texploitation des mines de cbarbon de 
terre.

Presque toutes nos forges et fourneaux ne 
sont entrelenus que par du cbarbon de bois*;

*  Les cbárbons de cbéne , cbarme , bétre et 
aulres bois durs, sont meílléurs pour le fo'nrnea'u 
de fusión  ̂ et.ceux de trenible, bouleau et autres 
bois ruous 5 sont préíerables pony Faííinerie ; ruáis
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et córame il faut dix-hui't á vingt ans d’áge 
au bois pour étre convertícu boh charbonV: 
ou doit comptef qu’ayec denx cent cinquante 
arpeas de bois bien économisés l’on peut 
faire aunuellement six cents ou six cent cin­
quante inilliers de fer ; il faut done pour Ten- 

, tretien d’un pareil établissement, qu’il y avt 
au.móins dix-huit fois deux cent cinquante 
ou quatre mille cinq cents arpeas á portée , 
c!est-á-dire , á deux ou trois licúes de dis- 
tance, iiidépendamment d’une quantité égale 
ou plus grande pour la eonsommation du 
pays. Dans toute aulre position  ̂ l’ou ne

il faut Iaisser reposer pendant quelques mois les 
cliarbons de bois durs. Le cbarbon de ebéne em- 
ployé a Fafiinene rend le fer cassant; mais aa fonr- 
neau de fusión , c’est de tous les charbons celuí qui 
porlele plus de inine : ensuite c’est le cliarbou de 
iiétre , celui de sapin, et celui de chataignier, qui de 
tous en porte le moins , et doit étre reservé, avec 
Ies bois blancs, pourFaffinerie, On doit teñir séche- 
nient et á couvert tous les cliarbons; ceux de bois 
blancs sur-tout s altérent ti l air et á la píoie daos 
irés-peu de temps ; le cbarbon des jeunes alienes , 
depuis dix-huit jusqtfa trente ans d*age, est celui 
qui h'rúle avec le plus d’ardeur.
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pourra faíre que trois ou quatre cents m il- 
liers de fer par Ja rareté des bois;;et tenue 
forge qui ne produiroit pas trois cents mil~ 
liers de fer par an , ne vaudroit pas la peine 
d’étre établie ni maintenue : or c’est le cas 
d’un grand nombre de ces étabÜssemens faíís 
dans les temps ou le bois étoit plus comrnun, 
ou ou ne le tiroil pas par Je flottage des pro- 
■vinces éloignées de Paris, ou enfin la popu^ 
latiou étant moins grande , la consoimnation 
du bois , connne de toutes les autres deurées 
étoit inoindre ; inais maiutenmit que toutes 
ces causes et notre plus grand luxe ont con- 
couru á la diseue du bois , on sera forcé 
de s’attacher á la recberclie de ces aucieimes 
í’oréts enfouies dans le sein de la Ierre, et 
qui, sous une forme de matiére mineraje ? 
ont re'tenu tous les principes de la combus- 
tibilité des végétaux, et peuveut les suppléer 
non seulement pour Tenlretien des feux et 
des fourneaux néeessaires aux arts, mais en­
coré pour Tusage des cheminées et des poéles 
de nos maisons, ponrvu qu’on donne á ce 
charbon mineral les préparations conve­
nables.

Les mines en rouiile on en ocre, celles en
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grabas, et les mines spathiques ou en con- 
crétions , sont les seules qu’on puisse 'en core; 
traiter avantageusement dans la plupart de 
nos provinces de Frailee , pu le bois n’estpas 
fort ahondan!; car quand méme on j  décou- 
vriroit des mines de fer primitif, c’estA-dire, 
de ces roches primordiales, telles que celles 
des coutrées du Nord, dans lesquelles la subs- 
tanceferrugineuse est iniimement mélee avec 
la matiére vitreuse , ceüe découverte nons 
seroít peu utüe s attendu que le traitemen t 
de ces mines exige pres du double de con­
so mmation de matiére combustible , pnis- 
qu’on est oblígé de les faire griller au feu 
pendant quinzejours ou Iroissemaines, avant 
de pouvoir les concasser et les jeter au four- 
neau ; d’ailleurs ces mines en roche, qui sont 
en masses trés-dures , et qn’il faut souvent 
tirer d’une grande profondeur, ne penvent 
étre exploitées qu’avec de la poudre et de 
grauds feux, qui les ramollissent ou les fout 
éclater : nous aurions done un grand avan- 
tage sur nos concurrens étrarigers - si nous 
avions autant de matiéres combustibles; car 
avec la méme quantité nous ferlons Je double 
de ce quils peuventfaire, puisqueFopération
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du grillage consommé presqueautantde com­
bustible que celle de la fusión ; et, comme je 
l ’ai sonvent dit, Í1 ne tient quá nous d’avoir 
d’aussi bou fer que celui de Suéde, des qu’on 
ne sera pas forcé, comme 011 Test aujour- 
d’hui, de trop épargner le bois, ou que nous 
pourrons y  suppléer par Fusage du ebarbon 
de Ierre épuré.

La boinie qualUé du fer provient princi- 
palemeut du traitement de la mine avant e£ 
aprés sa mise au fourneau* Si Ton obtient 
une trés-bonne fonte, on sera deja bien avancé 
pour faire d’excellent fer. Je vaisindiquer, le 
plus sommairement qu’il me sera possible, 
les mojens d’y parvenir , et par lesquels j’y 
suis parvenú moi-méme, quoique je ífeusse 
sous ma main que des mines d’une trés-mé- 
diocre qualilé.

Il'.faut s’atiacher, dans Textraclion des 
mines en grains, aux endroits ou elles sont 
les plus purés; si elles ne sont mélées que 
d’un quart ou d’un tiers de matiére etran- 
géie , on doit encore les regarder comme 
bonnes : mais si ce mélange hétérogéne est 
de deux tiers' ou de trois quarts , il ne sera 
guére possible dé les traiter ayantageuse-

8
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meiitj el r.oii féra mieux de les négliger et 
de chercller ailleurs; car il arri ve toujours 
que , dans la méme"miniére, dilatee sur une 
etendue de quelques iienes de terrain , il se 
trouve des endroits ou la mine est beaucoup- 
plus puré que dans d’aulres , et de plus , la 
portion inférieure de la miniére est commu- 
nément la meilleure : au contrairedans les 
miniéres qui son t en sacs perpendiculairesj 
la partie snpérieureést toujours la plus puré, 
et on trouve la mine plus mélangée á mesure 
que Ton descend. II faut done choisir, et 
dans les unes et dans les autres, ce qu’elles 
aurout de mieux, et abaudonner le reste si 
l*oii peut s’en passer,

Cette mine, extraite avec cliohc,, sera con- 
diüte au lavoir pour en separer loutes les 

■ matiéres terreases que 1-eau peiit délayer, et 
quí entramara aussi la plus grande partie des 
sables plus memis óu plus légers que les 
grains de la mine ; seulement il faut étre 
attentif á ne pas continuer le lavage des qn’on 
s’appergoit qu’il pass.e beaucoup de mine 
avec le sable * , ou bien il faut recevoir ce

* Ce seroit cnirer dans un ■u*op.gi,a'nd déiail , que
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sable melé de mine daus mi dépot d’oú Ton 
puissé ensuite le tirer pour le cribler ou le 
vanner, aíiii de rendre la mine assez licite 
pour pouvoir la méler avec lautre, On doit 
de méme cribler toute mine lavée qui reste 
eucore chargée d’mie trop grande quantité 
de sable on de pe ti ts cailloux. En general, 
plus on épurera la mine par les loüonsou 
par le crible, et moins on con so m mera de 
combustible pour la fondre , et Ton sera 
plus que dédommagé de la dépense qtron 
aura faite pour cetLe préparation de la mine 
par son produit au fourneau

tle donner ici les proportions et les formes des dif­
iéreos lavoirs qi/on a imagines pour nettojer les 
mines ele fer en grains, ct les purger des nra tictes 
cLraugéres, qui quelquefois sont tellerncnt unies aux 
grains , qu^ou a grande peine a les en détacher. Le 
lavoir foncé de fer el percé de petiis trous > inventé 
par M . R obert, sera tres-otile pour les mines ainsi 
niélées de ierre grasse ét aUacliaute ; inais pour 
íoules les atures mines qui lie sont mélangées que de 
sable cal caire ou de petits caiilüux viireux, les la- 
voirs les plus simples suffisent el méme doivent étre 
p referes.

* Les cribles cylindriques 3 longs de quaire a
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La mine épurée á ce point peut étre con- 

fiee au fourneau avec eertitude d’un bon pro 
duit en quautité et en qualite ; une llvre et 
demie de charbon de bois suffira pour pro- 
duire une llvre de fon te * tandis qu’il faiifc 
míe livre trois quarts et quelquefois jusqu’á 
deux livres de charbon lorsque la mine est 
restée trop impure : si elle n’est mélée que 
de petiís cailloux ou de sables yitreux , on 
fera bien d’y ajoúter une certaine qnautité 
de matiére calcaire, comme d’un sixiéme 
ou d’un huitieme par cbaque cliarge, pour 
en faciliter la fusión ; si au contraire elle 
est trop mélee de matiére calcaire, on ajou-

cíuq pieds sur dix-huit ou vingt pouces de diamfetre, 
montes en fil de fer sur un axe á rayons, sont les 
plus expéditifs et les íneilleurs; fea ai fait cons­
truiré plusieurs et je m’en suis servi avec arantage; 
uneufant de dix anssuffitpour tourner ce crible, dans 
lequel le mineral coule par une irémie ; le Sablón le 
plus fin tombe au-dcssous de la téte du crible, les 
grains de mine tombeut dqns le milieu , et les plus 
gros sables eL pedís cailloux voul aa-dela par feffet 
de Ja forcé centrifuge : c’est de toas les rnoyens le 
plus sur pour rendre la mine aussi nene qu’il est



lera une petite quanti.té, comme d’un quin- 
ziéme oil d’un vingtiéme., ele terre lim o- 
neúse, ce qui suffira pour en accélérer la 
fusión.

II y  a beaucoup de forges ou Fon est daña 
l’usage de méler les mines de différentes qua- 
lites avant de les jeter au fdurneau; cepen- 
dant pii doit observer que cette pratique ne 
peut étre utile que dansJ des cas particuliers : 
il lie faut jamáis mélanger une mine tres- 
fusible avec une mine refracta i re , non plus 
qiFune mine en gros morceaux avec une 
mine en trés-petits grains , parce que Tune 
se fondant en moins de temps que Tautre , il 
arrive qu’au moment de la coulée, la mine 
réfractaire ou celie qui est en- gros morceaux 
nest qu á demi fondue; ce qui douneune mam 
vaisefonte dont les parnés sont mal liées : il 
vaut clone rñi'eux fondre seules les mines , 
de quelque nature qu’elles soient 3 que de 
les méler avec dnutres qui seroient de qua- 
lites trés-diñerentes. Mais connne Ies mines 
en grains sont a pen prés de la mémenature, 
la plus ou moins grande fusibilité de ces 
mines ne vient pas de la dlíférente qualité 
des grains ? et ne províent que de la nature
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des terres et des sables qui j: sont nieles. Si 
ce sable est calcaire, la fon te sera facile; s’il 
est vitreux ou argÜleux , elle sera plus difíb 
tile : on doit corriger Tuii par l ’autr'e lors- 
que Ton veut melauger ces mines au four- 
neau ; quelques essais suífisent pour recon- 
noitre la quantité qifil faut ajouter de 1’uue 
pour rendre l’autre plus fusible. En general> 
le mélange de la maliére caicalre á la ina~ 
tiéré vitreuse les rend bien plus fusibles 
qu’elíes ne le seroient separement-

Dans les mines en roche ou en masse, ces 
essais sont plus fáciles ; il ne s’agit que de 
trouver relies qui peuveut servir de fondaut 
nuxautres. Ilfaut briser celte mine massive 
en morceaux d’autant plus petits qu’elle est 
plus refractaire. Au reste ? les mines de fer 
qui contienneiU'du cuivre doiveut étre reje- 
tees j car elles ne donneroient que du fer 
trés-cassant.

La conduite du fourneau demande tout 
autant et peut-élre eucore plus d’atteution 
que la preparation de la mine. Aprés avoir 
laissé le fourneau s’echauffer lentement pen~ 
danttrois ou quatre jours., en imposant suc~ 
cessivcment sur le cbarbon une pelxte quan-



ti té de mine ( environ cent livres pesant);  
011 met en jeu les souiílets ; en ne leur don- 
nani d’abord qu’un mouvemeiit assez lent 
( de qnatre ou cinq foulées par minute); on 
commence alors á augmenter la quantité de 
la'mine,  et Ton en met,  pendant Ies deux 
pretniers jonrs , deux ou trois mesures (d’en- 
viron soixaute livres cbacune) sur sis me­
sures de charbon (d’environ quarante livres 
pesan t ), á chaqué charge que l ’on impose au 
fourneau; ce qui ne se fait que quand les 
cliarbons enflammés dont il est pleiu ont 
baissé d’environ trois pieds et demi. Gette 
quantité de charbon qu’on impose á chaqué 
charge étant tou'jours la méme, on augmen- 
tera graduellement celle de la mine d’une 
demi-mesure le troisiéme jour, et d’autant 
chaqué jour snivant, en sorte qu’au'.bout de 
huit ou neuf jours on imposéra la charge 
complete de six mesures de mine sur six me­
sures de charbon : mais il vaut mieux, dansle 
commencement, se teñir au-dessous de cette 
proportion que de se mellre au-dessus.

On doit avoir rattenlion d’aceélérer la vi- 
tesse des souiílets en méme proportion á peu 
prés qu’on augmente la quantité de mine, efc
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1’oñ pourra porter cette vitesse jusqu’á dix 
coups par minute, en leur supposant trente 
pouces de foulée , et jusqu’a douze coups si 
la foulée n’est que de yingt-quatre ou vingt- 
cinq pouces. Le régime du leu dépend de la 
eondmte du vent, et de tous deux dependen t 
la célérité du travail et la fusión plus ou móius 
parfaite de la mine : aussi dans un fourneau 
bien construit tout doit-i l  étre en juste 
proportion; la grandeur des soufflets, la lar- 
geur de Torifice de leurs buses3 doiyent étre 
réglées sur la capacite du fourneau : une trop 
petite quantité d’air feroit languir le feu, 
une trop grande le rendroit trop vif et dévo- 
tant ; lá fusión de la inhie ne se feroit , dans 
le premier cas j que tres-leatement etimpar- 
faitement, et dans le second, la mine n'au- 
roit pas le temps de se liquéfier ; elle hrule- 
joiten partie. au lieu de se fondre en entier.

On i ugera du résultat de tous ces effets 
combines par la qualité de la matte oúfonte 
de fer'que Ton obtiendra. On peut couler 
ton tes les neuf á dix heures ; mais on fera 
xnieux demeüre deux ou trois heures de plus 
entre chaqué coulée : la mine en fusión 
toinbe coxnme une pluie de feu dans le eren-
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«ftt-, oú elle se lient en bain, et se purifie 
d’autant plus qu’elle y séjourne plus de 
íemps; les scories vitrifiées des matiéres 
étrangéres dont elle étoit inélée surnagentle 
me tal foudu , et le défendení en >néme teinps 
de la trop vive action du feu , qui ne m an- 
queroit pas d’en caleiner la surface, Mais 
comme la quantité de ces scories est toujours 
tres-considerable , et que leur volume bour- 
souflá s’éleveroít á trop de hauteur dans le 
ereuset, 011 a soin de laisser couler et mérae 
de tirer cette inatiere superflue, qui n’est que 
du verre impur , auquel on a donné le nom 
de laitier, et qui ne contient aucune partie 
de metal lorsque la fusión de la mine se fait 
bien : on peut en juger par la nature méme 
de ce laitier; car s’il est fort rouge 5 s’il coule 
difficilement, s’il est poisseux . ou niele de 
mine mal fondue , il indíquera le manyáis 
travaii du fourneau : il faut que ce laitier 
soil coulant et d’un rouge leger en sorlant 
du fourneau ; ce rouge que le feu lui donne 
s’évunouit au mornent qu’il se refroidit, et 
il prend diferentes couleurs suiyant les ma- 
tÍ eres étraugeres qui dominoient dans le 
lange de la mine.



94 H I S T O I R E  N A T U R E L L E  
Qu pourra done toutes les douze lieures 

obtenir une gueuse ou lingot d’environ deux 
iniiliers ; et si la foute est bien liquide et 
d’une belle couleúr de feu, sans élre trop 
étincelante, on peut bien augurer de sa qua- 
lité : mais on en jugera mieux en Texami- 
nant apres l’avoir converte de poussiere.de 
charbon, et fayoir Jaissé refroidir au moule 
pendant six ou sept beures ; si le lingot est 
trés-sonore , s’il se casse aisément sous la 
masse /  si ta raatiere en est blanehe et com­
posee de lames brillantes et de gros grains a 
facettes, on prononcerasanshesiter que.cetle 
fonte est de mauvaise ou du moins de tres- 
mediocre qualite , et que , pour la convertir 
en bon.fer, le travail ordinaire de l’affinerie 
ne seroit pas suffisant. II faúdra done tácher 
de corriger d’ayance eette mauvaise qualite 
de la fonte par le traitement au fournean: 
pour cela, on dimimiera drm liuitiéme ou 
méme d’un sixieme,la quantité de mine que 
l ’on impose á cbaque cbarge sur la méme 
quantite de charbon , ce qui seul sufíira pour 
chauger la quaÜté de la fonte ,* car alors on 
obtiendra des liugots moins souores, dontla 
inatiére, au lieu cTétre blancbe et á gros
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grains- , sera grise et á peLits grains serres ; et 
sí Fon compare la pesanteur specifique de 
ces deux fontes v celle-ci pesera plus de cinq 
cents Jivres le pted cube, tandis que la pre­
ndere n’en pesera guére que quaLre cent 
soixante-dix ou qnatre cent soixante*quinze; 
et cette fonte grise á grains serrés donnera 
du bon fer au travail ordinaire de Faffinerie , 
oii elle demandera seulement un peu plus de 
temps et de feu pour se liquéfier,

II en coute done plus au fourneau et plus á 
FafFinerie pour obtenir du bon fer que pour 
en faire du mauvais, et j’estime qu’ayec la 
méate mine la différence peut "aller a un 
quart en sus. Si la fabricalion du mauvais 
fer coute cent franes par inillier, celle du 
bon fer coíitera cent vingt-cinq livres; et 
malheureusement dans le commerce on ne 
paye guére que 10 livres deplus lebon fer , et 
souyent méme bu le néglige pour iracheter 
que le mauvais. Cette différence seroit encore 
plus grande si Fon ne regagnoit pas quelque 
chose dans la convei'sion de la honne fonte 
en fer; il n’enfaut qu’environ quatorze cents 
pesant, landis qu’il faut au irioins quinze et 
son ven t seize cents d’une man v ais e fonte
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pour faire un miilier de fer, Tont le monde 
pourroit done faire de la bonne fon-té et fa- 
briquer du bon fe r: maisTimpót dont il esf 
grevé forcé la plupart de nos inai tres deforges 
a négliger leur art ,  et a ne rechercher que ce 
qui peut diminuer la depense et augmenter 
la quantité ; ce qiü ne peut se faire qu’en 
altérant la qualité. Quelques uns d’entre eux, 
pour éparguer la mine, s’étoient avises de 
faire broyer les crasses ou scories qui sorten£ 
du foyer de TaíRnerie , et qui contiena en £ 
une certaine quantité de fer iniimement melé 
avec des matiéres vitrifiées ; par cette addi- 
tion, ils Irouvérent d’abord un bénéfice con­
siderable en ap paren ce : le fourneau rendoit 
beaucóup plus de fonte ; mais elle étoit si 
niauvaise, qu’elle perdoit á rafíxneríe ce 
qifelle avoit gagné au fouriieau, et qu’aprés 
cette perte, qui compensoit le bénéfice, ou 
piulo i le réduisoit d ríen, il y avoit encore 
lout á perdre sur la qualité du fer, qui partí- 
cipoit de tous les vices de cette mauvaise 
fonte ; ce fer étoit si cendreux, si cassant, 
qu’if ne pouvoit étre admis dans le com­
al eree. ,

A u res te,. le p ro d u i t en fer que p eu t don-?
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iier la fonte , depend aussi beauconp de la 
maniere de ja tráiler au feu de l’afiinerie. 
a J'ai v u , dit IVL de Grigiton, dans des forges- 
« du bas Limousín, faire avec la mérne fon le 
« deux sortes de fe ir: le premier , doux , d ex- 
«cellente qualité et fort supérieur á celui 
« du Berri ; on y emploie quatorze cents 
,« livres de fonte : le second est une combi- 
cí naison de fer et d’acier pour les outils 
« aratoires, et Ton n’emploie que douze cents 
te livres de fonte pour obteuir un millier de 
« fer * m ais on consommé un sixiéme de 
« plus de charbon que pour le premier, Cett© 
.« difference ne provient que de la maniere 
tt de poser la luyere, et de preservar le fer 
tt du contact immédiat du vent ». Je pense 
qu’en effet, si l’on pouvoit, en affmant la 
fonte , la teñir toujpurs bors de la ligue du 
vent, et enviroimee de maniere qu’elle no 
fíit poiut exposée á Taction de l’air , il s'eu 
brüleroit beaucoup moins, et qu'avec douze 
cents ou tout au plus treize cents livres de 
fonte on obtiendroit un millier de fer,

La mine la plus puré, celle méme dont 
on a trié les grains un á un , est souvent 
indmenient mélée de particnles d’autres
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métauxou demi-metaux, et particuliérement 
de cuivre etde zinc. Ce premier metal 3 qui 
est ñxe 3 reste dans la fon te ; et le zinc? qui 
esl volátil, se sublime ou se brille.

La fonte b]anche 3 sonore et cassante, que 
íeréprouve pour la fabrique du bou fer_,n*est 
guére plus propre á étre moul.ee ; elle se 
boursoutle au lieu de se condenser par la 
retraite , et se casse au moiudre cho.c : mais 
la fonte blanchátre et qui commeiice á tirer 
au gris , quoique tres-dure et en core assez 
aigre 3 est tres-propre á faire des colliers 
d’arbres de rou'es 3 des enclumes* et d’autres 
grosses masses qui doivent résister au frotle- 
ment ou á la percussion. Oti en fait aussi des 
boulets et des bombes : elle se moule aisé- 
ment et ne preud que peu de retraite dans le 
moule. On peut d’ailleurs se procurer a 
moindres frais cetteespéce de fonte au moyeu 
de simples fourneaux á reverbere * 3 saus

*  C ’est la platique commuoe en plusieurs pro­
vi¡ices de la Grande-B re tagne, oii Ton foud et coule 
de. cette mauibre les plus belles fonies moulees et 
des -masses de plusíeurs milliers en gros cy luid res 
et autrés formes. Nous pourrions de méme faire.
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soufflets , et danslesquels on emploie le char-
Loa de terre plus ou moins épuré. Comme ce  ̂
combustible donue une chaleur beaucoup 
plus forte que cellé du charbon de bois , la
iniiie se fond et coule dans c'es fourneaux
attssi promptement et en plus grande quan- 
11 le que dans nos hauts fourneaux, et on a 
Tavantage de pouvoir placer ces fourneaux 
par-toutj au lieu qu’on ne peni étabÜr que

usage de ces fourneaux dans les heux oii le charbon 
de terre est á ponée. M. le inarquis de Luchetm*a 
écrit qu’ii avoit fail essai de cene méthode dans les 
provinces du comté de Nassau. « J a i  mis, du-il ? 
« dans un fourueau construít selon ]a metbode an- 
* gloise, cinq quintaux de mine de íer; et au botu 
«de buit heures, la mine étoit fonduc Je  sois 
convaincu de la venté de ce fai.t, que M. de Lucliet 
opposoiti un fait également vraí, et que j ’ai rap- 
porté. *Vojez V Introduction á V H isío ire  des m iné- 
ra u x 3 tome IV  des M a tieres g e n é ra le s f page io3, 
C’est que la mine de íer ne se fond point dans 
líos fourneaux de reverbere, mérne Ies plus puis- 
sans, tels que ceux de nos verreries et glaeeriesj la 
différe.uee vieul de ce qu’on la cbauíFe avec du bois , 
dout la chaleur n*est pas a beaucoup prés aussi forte 
que celle dn charbon de terre*
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sur des courans d’eau nos grands fourneaux 
a souiílets: inais cette fonte faite au charboa 
de terre dans ces fon meaux de reverbere 
ne donne pas du bon fer , et les Anglois, tout 
industrieux qu’ils sout, n’ont pú jusqu’ici,. 
par ven ir á fabriquer des fers de qualite' méme 
mediocre avec ces fontes, qui vraisemblable- 
lüent lie s’épurent pas assez dans ces four­
neaux ; et cependant j’ai vu et éprouvé moi- 
méme qu’ilétoít possible, quoiqu’assez diffi- 
cile , de faire du boíl fer avec de la fonte 
fondue au cliarbon de terre dans nos bauts 
fourneaux á/soufEets, parce qu elle s’y épure 
davantage que dans ceux de reverberé.

Cette fonte faite dans des fourneaux de 
reverbere peut ntilement étre employée aux 
cuvrages moulés: naais comme elle n’est pas 
assez épurée, on ne doit pas s'en servir pour 
les canons d’artillerie; il faut, au contraire , 
la fonte la plus puré, et fai dit ailleurs* 
qu’ayec des précautions et une bonne co.n- 
duite au fourneau, on pouvoit épurer la

* V o j e z , Parné experiméntale, tome V I ,  page 
£68, Mdemoire sur les moyens de perfectionner les 
eánons d e  Jo u le  d e j e r *
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fon té au point que Ies piéces de canon, au 
lien de crever en éclats meurtriers, ne fe™ 
roient que se fendre par Felfet d’une trop 
forte charge , el des lors résisteroient sans 
peine etsans al lera t ion a la forcé de la p o uclre 
aux charges ordinaires*

Cet obj.et étant de grande importance ,■ me­
nte uneattention particuliére. Iifaut d’abord 
bannir le préjugé oú fon átoit, qu’il nest 
pas possíble de teñir la.fonte.de fer en fusión 
pendant plus de quinze ou viugt heures* 
qu’en la gardant plus long-iemps elle se brille,» 
qu’elle peut aussi faire explosión , qn’on ne 
peut donnerau creasetdu fourneau une assez 
grande capacité pour conlenír dix ou douze 
miíliers de fonte., "que ces trop grandes di™ 
mensions da creuset et de la cuve du four™ 
neau en altéreroicnt ou méme en empéclie- 
roieut le travail, e tc ,; toutes ces idees , quoi- 
qúe trés-peu fondees, et pour la plupart 
fansses, out été adoptées : 011 a cru qu/il fal- 
loit deux et méme trois iiauts fourneaux pour 
pouvoircouler une piéce de tren te-six etméiue 
de vingt-quatre, alin de partager en deux ou 
méme en trois creusets la quanlité de fonte
nécessaire, et ne la teñir en fusión que dix**

' 9
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liuít ou vixigt lieivres. iVfais, indépendam- 
'inent des man vais effels ele cetle mélhocic 
díspendieuse et mal coligue, je pui's assürer 
que j’ai temí pendant quarante-huil lieures 
sept milliers de fon te en fusión dans mon 
foLirneau, sans qu’il soil arfive le moindre 
iuconvénient, sans qifeíle ait bouillomié 
plus qu’á Tordinaire, sans qu’elle se soitbrü- 
lee, etc* * , et que yai vu claireiixent que si

* A yant fuit pan de mes observations a M . le 
yiconne de Morogues, ei lni ayaut demandé le ré- 
sahal des expérieuces faites a la fondené deRuelíc 
en Angotuuois, voici 1’extraÍL des réponses qu’il eut 
Ja bou té de me Taire ;

« On a fonda a Ruelle-des canons de vingt- 
« quaLre a un senl füornean; le creuset devoit con- 
« letiir sepl ntille cinq ceñís ou buit mille de ína- 
« dere: la  fusión de la Tome ne.peut pas éire égale 
« daos deux fourneaux différens, eL c’est ce quidoit 
« détemiiner A ne couler qu’a. un seul fourneau.

« Ou emploie environ quarauLe-huit Leu res pour 
« laíusion de sept mille cinq cents ou liuit mille de 
* madure pour un canon de viugt-quatre; et fon 
«• emploie vingt-irois a vingt-quatre Leu res pour la 
« fusión de irois mille cinq cents pour un caDOu.de

liuit; ainsi la Tome du gros canon ayant été \é
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la capacité clu crenset, qui s’étoit fort aug- 
inentée par un feu de six mois, eiit été plus 

randc, j’aurois pu y amasser encox̂ e autant

« double du temps dans le creuset j il est évidem 
« qu’elle a dú se purifier clavanl¿íge.

* 11 .n'esi pa$ h  craindre que la fonte se brille-, 
« lorsqu’elle est une ibis en buiu dans Je creusét. A  
« la vériiéj lorsqu’il y a Lrop decharbon ? etpar con* 
« séqueiu trupde feu et trop peu de mine dans le 
v fuumean, elle se i)rule en partie au lieu de fondee 
« en emier ; la fonte qui en resulte eSL bruñe, po­
rrease etbourrue, et n*a pas la consistance ni la 
« dórele d’une Lonne fonie : seuleinent ilfaut avoir 
«atLention que la fonte dans le bain soit toujours 
« couverte d\mc certaine quantité de iaÍLÍer. Cette 
«fonte bourrue dont nous venons de purler, est 
« douce et se fore aisement; m aís, comnie elle a 
«pea de densité etp ar coriséquent de résistanc'e,
* elle n ’est pas bonne pour les canons*

« L a  fonie grise h petits grains doit éirepréíerée 
« a la fonie trop bruñe qui est trop tendre, et a la 
« fonLe blanche & gros grains qui est trop dure e t  

« trop impuro,
« I l  fam laisser le canon refroidir lentementdaus 

« son m oule, pour éviLér la soné de trerupe qui 
« ne peut que donner de Taigrcnr á la matiere du
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demilliersde matiére en fusión , qui ii’aurolt 
rieti soufiPert en la laissaut toujours surmon- 
tée da laitier nécessaire pour la défendre de

d canon : Lien des gens croient uéanmoins que ceue 
« surlace exiétieure, qui est la plus dure 5 donne 
ft beaucoup de forcé au canon*

« I I  n y  a pas long^temps que l ’on tourne les
* pióces de canon , et qu*on les coule pleines pour
* les forer ensuite* L ’avantage, en les coulanLpleines, 
« est dJévitec les chambres qui se forment dans tous 
«les canons coulés & nojau. L ’avanLage de íes 
« tourner consiste en ce qu’elles serónt parfaite- 
« ment cenirées et d’une épaisseur égale dans tomes
* les pañíes correspondames : le seul inconvéniem 
« du tour est que, les piéces sont plus sujettes ala 
« rouille que cciles dont on ida pas eutamé la sur- 
« face*

« L a  plus grande dificulté est tfempéclier le ca- 
« non de s’arquer daus le moule; or le tour remé- 
« die h. ce défaut et a tous ceux qui proviennent des
* petites imperfections du monle.

« L a  prendere couche qui. se durcit dans la fonte
* d’uu canon est la plus extéricure ; riiumidité et
* la fraicheui: du moule luí donnent une ueiñpe 
« qui penetre íi une ligne ou une ligne et demie dans 
« les piucos ele gros calibre ? ct davatuage daus ceux
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la trop grande action dufeii et du coniact de 
Fair ; ceüe fonte, au contraire, tenue pen- 
dant quarantediuit lieures dans le creuset,

« de petit calibre, parce que leur surface est pro- 
« portionuelleinent plus grande reía tí ve me nt a leur 
* niasse : or cette enveloppe trempée est plus cas- 
« sanie, quoique plus.dure, que le reste de l ama-  
« liére, elle ne 1 ai est pas aussi bien intimemeut 
« miie , et semble faire un cercleconcentnque, assez 
« distinct du reste de la p íete; elle ne doit done pas 
« augmenter la résisiance de la piece* Mais si l 5on 
« craint encore de dimiuuer la résistance du canon 
« en enlevant l'écorce par le tour, il n’y aura qu’c\
« compenser cene diario u ti on eu dounant deus ou 
« trois ligues de plus d’épaisseur au canon.

« On a observé que la matíére est meilleure dans 
«la culasse des piéees que dans les volees , et cette 
« matiére de la culasse est eelle qui a coulé la pre- 
« mié re et qui est sortie du fond du creuset, et 
« qu i, par conséquent, a élé tenue le plus long- 
« temps en fusión; au contraire la masseloííe dn 
«canon, qui est la matiére qui coule la der- 
« niére, est d’une mauvaise qualité et rernplie de 
v scories.

« On d o it: observer que si Ton veu't fondre du 
e canon de vingt-quatre & un seul fourneau, il seroit
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n’en éloil qué meilleure étplus epurée; elle 
pesoit cinq cent douze livres le pied cube/ 
tandis que les fon tes grises ordhiaives qu’on 
travailloil alors á mes forges, ne pesoíent 
que quatre cent quatre-vingt-quihze livres, 
et que les fon les Manches ne p esoient que 
quatre cent soixante-douze livres le pied 
cube *. II pent done y avoir une différence

« mienx de conimericer par ne donner au' creuset 
* que les dimensums nécessaires pour couler du 
« d ix-bu ii, et laisser agrandir le creuset parTac- 
k lion du leu , avant de couler du vingi-cjuaire, et 

: « par la méme raison on fera l ’ouvrage pour cou- 
« ler du vingt-quatre , qu’on laissera ensuite agraiv 
« djr pour couler du trente-six.»

* J*a i íait tes ép reines a uue tres-honne et grande 
balance h jd  rosta tique, sur des xnoreeaux cubiques 
de fonte de quatre pouces, c’est-a-dire, de soixante- 
quaire pouces cubes, tous égaleinem tires du milieu 
des gueuses, et enseñe ajustes pal* la lime a ces di- 
meusions. M . Brisson, dans sa table des pesan- 
teurs spécibques, dónue ciuq cent quatre livres 
sept onces six gros de poids a un pied cube de 
fonte, cinc] cent quaraníe- cinq livres deux onces 
quatre gros au fer forgé , ei cinq cent quaraiue- 
sept livres quatre onces h Facier,
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de plus de trente-cinq livres par pied cube, 
e’est-á-dire , d’un douziéme environ sur la 
pesanteur spécifique de la fonte de fer; et 
touime sa resistance est tout au monis pro- 
portiomiélle á sa densité, il s’ensuit que les 
piéces de canon de cette fonte dense résiste- 
ront á la ebarge de douze livres de pondré, 
tandis que celles de fonte blauclie et légére 
eclaterout par VeíFort d’une ebarge de dix á 
onze livres. II en est de méme de la pureté 
de la fonte : elle est, eomme sa resistance, 
plus que proportionnelie á sa densité; car 
ayant comparé le produit en fer de ces fontes, 
j’al'vu  qu’iL falloit quinze cent cinquante 
des premieres , et seuleuient treize cent vingt 
de la fonte éptirée qui pesoit cinq cent 
douze livres le pied cube, pour faire un mil- 
lier de fer.

Quelque grande que soit cetle difFérence, 
je siüs persuade qu’elle pourroil Tétre encore 
plus, et qidavecun fourneaú coustruit exprés 
pour conler du gros canon , dans lequel 011 
ne verséroit que de la mine bien préparée, 
el á laquelle on donueroit en efFet quarante^ 
huit he 11 res de séjour dans le crenset a veo 

u n  feu ;toujours égal, on obtiendroit de la
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.'fonte encore plus dense, plus resístante, et; 
qu’oñ pGurroitparvenir au point déla rendre 
asseg métailique pour que les piéces, au lien' 
de crever en éclats > ne fiasent que se feudre, 
comme les canons de bronze, par une trop 
forte charge.

Car la fonte n’est dans le vrai qu’une matte 
de fer plus ou moins nielangée de matiéres 
vitreuses ; il ne s’agiroit done qu#-d:e pu rger 
cette matte de toutes les partas hétérogénes, 
et Ton auroit dn fer.pur; uqtaís coimne cette 
separatíon des parties hetérogénes ne peut se 
faire compié tena en t par le feu du fourneau, 
et qu’elle exige de plus le trayail de Thomme 
etla percussion du. uaarteau, tout ce que Ton 
peut obtenir par le régime du feu le mieux 
conduit, le plus long-temps soutenu, est une 
fonte en regule encore plus epuree que celle 
dont je viens de parler. II faut pour cela 
briser en morceaux cette premiére fonte, et 
la faire refoudre. Le prodüit de cette seconde 
fusión será du regule, qui est une matlere 
mitojrenne entre la fonte et le fer. Ce regule 
approche de Tetat de metallisatioñ; il est un 
peu ductile, ou du moins il n?est ni cassaut, 
ni aigre, ni poreux, comme la fonte ord¿-*
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naire; il est au coutraire tres-dense, tres- 
compacte , tres-résíslant, et par conséquent 
trés^propre á faire de bous canons,

C’estaussi le partí queTon vient deprendre 
pour les canons de notre marine O11 casse 
en morceaux les vieux canons ou les gueuses 
de fonte, ou les refond dans des fourneaux 
d’aspiratíon á reverbere .* la fonte s’épure et 
se convertit en regule par cette seconde fu­
sión. On a confié la direction de ce travail a 
M- Wilkinson, habüe artiste anglois, qni a 
tres-bien réussi. Quelques autres a r tistes 
franpois ont suivi la méme mélliode avec 
succés, et je suis persuade qu’on aura doré- 
navant d’excellens canons, pourvu qidon ne 
s obstine pas á les tourner; car je ne puis 
étre ici de l’avis de M. le vicomte de Mo- 
rognes 1, dont néanmoins je respecte les la­
mieres , et je pense qu’en enlevant par le 
tour Pecoree du canon, 011 lui.óte sa cuí- 
rasse , c’est-á-dire, la partie la plus dure et 
la plus résistante de toute sa inasse 3.

1 Voyez la note precedente,

a Yoici ce que m*a écrít h ce snjet M. de la Be- 
louze, conseilier au parlement de París, qui a fait. 
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Cette fon te refondue > ou ce regule de fer, 

pese'plus'de cinq cent trente livres le pied 
cube ; et comme le fer-forgé pese cinq cent

des expériences eL des-travaüx trfes-uiilesdans ses 
íorges du Nivernois : «Vous regardez , mousieur, 
« comme fait ceríain , que la fome la plus dense est 
vía meilleure pour laire des canons ; j ’ai hesité 
v.long-temps sur cette vérité, et. fayois pensé d’a- 
« bord .queda fome prendere, comme ótam plus 
« légere et conséquemmeut plus élaslique, cedant 
« plus facilemeut á Timpulsion de la ppudre, de-
* vroH etre moins sujette k casser que la fome sê  
« conde , c’cst-a-dire , la fon te refondue qui est beau- 
« coup plus pesante.

« J e  n’ai decide le sieur Frerotíi Ies faire de fon te 
« refondue que parce quVn üngleLerre on ne les 
« fait que de cette íácon; cependant en France on 
« ne les fond que de fome premie re..........La fome
* refondue estbeaucoup plus pesante ; car elle pese 
« cinq cent vingt a cinq cent trente livres , au lien 
« que Fautre ne pese que cinq cents livres le pied 
*( cube.....

«V ous avez grande raison , monsieur, de dire 
« qu’il ne laut pas tourner les canons..... La partie
* extérieure des canons, cVst-a-dire l ’enveloppe^ 
« est toujours la plus dure, et ne se fond jamais au
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guarante-cinq ou cinq cent quaran te-sis: 
livres, et que la raeilleure fonte ne pese que 
cinq cent douze, ou voit que le regule esfc

* fóurneau de reverbere, et sans ]e ringard on re-- 
ticeroi L presque les pieces figurées cuiume el les

* etoiem lorsqu’on les a mises au fóurneau* Cene
* enveloppe se convertít presque toute en íer '2t Taf- 
« fine ríe j car avec onze cents ou onze cent cin«
* quame livres de fonte on iait un millier de ires-
* bou fer*,.. tandis qu*il faui quatorze cems ou
* quiuze cenLs livres de notre fouLe premiare pour
* avoir un millier de fer.*..*

* Vous desireriez  ̂ monsieur, qi/on put couler
* les canons avec la fonte cFun'seul fóurneau ; mais 
« le poids cu ést.trop considerable, et je ne crois 
•> pas que le sieur Wilkinson Ies coule A Tndret aveb.
* le jet d*un seul fóurneau, sur-tout pour les canons 
« de ,vingt-quat're. Le sieur Frerot ne coule que des
* canons de d-ix-huit avec le jet de deux fourneaux 
« de pareille grandeur et dans la rnéme exposition ;
« il coule avec un seul fóurneau les canons de douze:
« inais il a toujours un fóurneau pres de la fonte ,
« duquel il peut se servir pour achevcr 1c canon*
« et le surplus de la lome du seeond fóurneau s’em- 
« piole a couler de petits canons; on ne fait pour cela
* que detourner lejetiorsque Je plus gros canon est
.« coulé.* - -v" ..

D E S  M I N É R A U X .
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dans Téfcat iiitermédiaire et moyen entre la 
fonte et le fer. On peut done étre assuré que 
les eanons faits avec ce regule non seulement 
resisteront a Teífort des charges ordinaires, 
mais qú’ayant en méme temps un peu de 
ductilité, ils se fondront au lieu d’éclater á, 
de trop fortes charges,

On doit préférer ces noUveaux fourneaux 
d’aspiration á nos fourneaux ordinaires, 
parce qu’il ne seroit pa&possible de refondre 
la fonte en gros uuurcéa'ux daus oes derniers, 
et qu il y a un grand avantage á se servir des 
premiers, que Ton peut placer oii Ton veut, 
et sur des plans eleves, ouTon a la facilité 
de creuser des fosses profondes pour élablir 
le moule du canon sans craindre rhumi- 
dité ; d'ailieurs il est plus court etplus facile 
de réduire la fonte en regule par une seconde 
fusión que par un trés-long séjour dans le 
creuset des hauts fourneaux : ainsi Ton a 
tres-bien fait d’adopter cette méthode pour 
fondre les piéces d’artillerie de notre ma­
rine *.

*  L a  fonderie royale que le ministre de Iá ma-' 
riñe vient de faite établir pr'es dé Nautes en Breí



La fonte épurée autaht qu’elle peut Tétre 
daus un creusefc, ou refondue une seconde 
íois , devient done un regule qui fait la 
nuance ou Tétat mitoyen entre la fonte et le 
fer: ce regule, dáns $a preraiére fusión, conle 
á peu prés comme la fonte ordinaire; mais 
lorsqu’il est une fois refroidi, Ü devient pres- 
que aussi infusible que le fer. Le feu des vol- 
cans a quelquefois formé de ces regules de 
fer,  et c’est ce que les minéralogistes onfc 
appelé mal-á-propos f e r  natif; car, comme 
nous Lavons dit , le fer de natureest toujonrs 
melé de matiéres vitreuses, et n’existe que 
dans les roches ferrugineuses produites par 
le feu primitif.

La fonte de fer tenue trés-long-temps dans 
lecreuset, sans étre agitée et remuée de temps 
en temps, forme q uelquefois desboursouftures 
ou caviles dans son intérieur, ou la matiére 
se crystallise*. M. de Griguon est le premier

tagne , demontre la superior]té de cette méihodesur 
toutes celles qtñ étoient en usa ge auparavant, et qui 
éioient sujettes aux inconvéniéns dont nous venons 
de faire memion.

+ J 5ai fait un essaisur la crystallisatian de la fon te
de fer, que je crois deyoir rapporier ici. Cet essai a

10
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qui ait observé ces crystallisations du regule

¿lé fait, dansun tres-grand creusetde molybdfcne,sur 
une masse d'environ deux cent cmquanle livres da 
fonte : on avoit pratiqué vers le bas de ce creuset un 
trou de Iiuit a nenfligues de diaméti'e, que Pon avoit 
ensuitc bouclié avec de la terre de coupelle : ce creu- 
set fut place sur une grille el; enmuré au bas de 
charbons ardens, taudis que la partie supérieure 
étok défendue de la chaleur par une table circulaire 
de b riqu e; on remplit ensuite le creuset de fonte 
liquide; et quand la su rface supérieure de ce tte fonte, 
qiú éioh exposée á 1'áir, eut pris de la consistance, 
on ouvrit promptement le bas du creuset : il cóula 
d’un seul jet plus ele inoilió de la fonte encore rouge, 
eL qui laissa une grande cavité dans lintérieur de 
lonte la masse. Cette cavité se trouva hénssée de 
trés-petits crystaux, dans lesquels on disiinguoit, á 
la loupe , des faces disposées en octaédres mais la 
plupart éioient cotntne des tm nies creuses, puis- 
qu’avec une barbe de plume elles se détachoient 
et tomboient en pelits feuillets córame Ies mines 
de fer micacées; ce qui néanmoins est éloigné des 
belles crjsiallisadons de M, de Grignon, et annoncc 
que, dans cette opération, le refroiclissement fut 
encore trop prompt * car, il est bou de le répéter, 
ce n’est que par un refroidissement trés-lent que la 
íouie eu fusión pent prendre une forme crjstaljisée.
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de fer, e t l o n  a recomiu depuis que tous lea 
rnétaux et les regules des demi-métaux se 
crystallisoient de me me á un feu bien dirige 
et assez long-temps soutenu, en sor te qu’on 
ne peut plus douter que la crystallisation, 
prise généralement, ne puisse s’opérer par 
Félément du feu comme par celui ele Teau.

Le fer est de lous les métaux celui donfc 
Fétat varié le plus ; tous les íluides, á Fex- 
ceptiou du mercure, FaUaqueni et le ron- 
gent; l’air sec produit á sa surface une rouille 
legére, qui , en se durcissaut, fait Feflet d’un 
veruis impenetrable et assez ressemblant au 
veruis des bronzes autiques ; Fair Inunide 
forme une rouille plus forte et plus profonde, 

/  de couleur d’ocre ; Feau produit avec le 
¿^temps, sur le fer qu’on y laisse plongé, une 
■■ rouille noire et legére. Toutes les substances 

salines fout de grandes impressions sur ce 
metal, etle convertissent en rouille : le soufre 
fait fóndre en un instant le fer rouge de feu, 
et le cbange en pyrite. Enfin Faction du feu 
détrnit le fer, ou du molns Taltére, des qn’il 
a pris sa parfaite métalüsation : un feu trés- 
véhément le vitrifie; un feu moins violent* 
mais long-temps continué > le récluit en col-
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co la r  p u lv é ru le n t; et lorsq u e le  feu est a mi' 
in o in d re  degré , i l  ne la isse  pas d 'attaqu er á 
la  lo n g u e  la su bstan ce du fer , et en réduit la 
su rfa c e  en lam es m in ees et en ecailles. La 
fon  te de fer est ég alem en t su scep tib le de des- 
tru c t io n  par les m ém es é le m e n s ; cependant 
l ’eau  n 7a pas a u ta n t d’a c tio n  su r  la  fonte que 
sur le  fe r , et les p lus m auvaises fontes , 

v c ’est-á-d ire , cellos qui c o n tie n n e n t le plus de 
p a rtie s  vitreuses , sont celles su r  lesquelles 
l ’a ir  liu m id e e t  l ’eau fo n t le m o in s  d’im pres- 
sion .

Aprés avoir expose les différentes qualités 
de la fonte de fer, et les différentes altera- 
tions que la seule action du feu peut luí faire 
subir jusqu’á.sa des truction ,ü fau t reprendre 
cette fonte au point ou notre art la convertit 
en une nóuvelle matiére que la Nature ne 
nous offre nnlle part sous cette forme, c’est- 
á-dire, en fer et en acier, qui, dé toutes les 
substances métalliques, sont les plus difí­
ciles á traiter, et doivent, pour ainsi dire, 
toutes leurs qualités á la main et au travail 
de fhomme : mais ce sont aussi les malí eres 
qui, comme par dédommagement, lui sont 
les plus útiles et plus nécessaires que tous les
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autres métaux , don i; les plus préeieux n’ont 
de valeur que par nos conyentioiis, puisque 
les hoinmes qui ignoren t cette valeur de con­
ven tion donnenl volontiers un morceau d’or 
pour un clou. En efFety si l’on estime les 
matiéres par leur ulilite physique, le sauvage 
a raison; et si nous les estimons par le travaíl 
qu’elles coütent, nous Irouverons encorequ’il 
n’apas monis raison. Que de difficultesa vaín- 
ere ! que de problémes á resondre! combien 
d’arts accumules les uns sur les autres ne 
faut'il pas pour faire ce clou ou cette épingle 
dont nous faisons si peu de cas! D’abord de 
toutes les substances métalliques la mine de 
fer est la plus difificiie á fondre*: Í1 s’es t passé

*  II  y a quelques mines de cuivre pyriteuses qui 
sotit encore plus longués & tráiler que ]a mine de 
fer ■ il Paul neuf ou dix grilla ges préparaLoires ces 
tnines de cuivre pyriteuses, avant de les réduire en 
m attesy  eL faire subir a cette malte Tacuon succes- 
sive de trois, quatre et ciuq feux avant d’obLenir 
du cuivre noir; enfin il  faut encore fondre et pu~ 
rifier ce cuivre noir, avant qu’il devienue cuivre 
rouge, et tel qu*on puisse le verser dans le com- 
merce : aiusi certaiues tnines de cuivre exigent 
¿acore plus de travaíl que les mines de fer pour
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bien des siécles avant qu’on en ait trouvé 
les moyens. On sait que les Peruviens et les 
Mexicains n’avoient en ouvrages travailles 
que de Voyy de l’argent, du cuivre, et qioint 
de fer; on sait que jes armes des auciens 
peuples de l’Asie ifétoient que de cuivre, et 
tous les anteurs s’accordent á donner rim- 
portante découverte de la fusión de la mine 
de fer aux habitans de Tile de Créte, qui, les 
premiers, parvinrent aussi á forger le fer 
dans les cavernes du vnont Ida, quatorze cents 
aus environ avant fére chrétienne* II faut 
en eífet uu feu violent et en grand volume 
ponr fondre la mine de fer et la faire couler 
en lingots, et il faut un second feu tout aussi 
violent pour ramollir cette fonte; il faut en 
xnéme temps la travailler avec des ringards 
dé fer avant de la porter sous le mar tea u 
pour la forger et en faire du fer; en sorte 
qifon n’imagixie pas trop comment ces Cré- 
tois, premiers inventeurs du fer forgé, ont 
pu travailler leurs fon tes, puisqu’ils n’a-

é(re riiduii.es en metal ; inais ensuite le cuivre se 
prete bien plus aisement que le fer A touies Ies 
Ibrmes qu’on ve lu lui donner.
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yolent pas eucore d’outils de fer. II est á 
croire qu’aprés avoir ramolli les fontes au 
feu, ils les ont de suite portees sous le mar- 
teau , od elles n’auront d’abord donne qtrun 
fer trés-im piír, donfc ils auront fabrique 
leurs premiers instrumens ou ringards, et 
qu’ayant ensuite iravaillé la fon te avec ces 
instrumens, ils seront parvenus peu á peu 
au point de fabriquer dii vrai fer: je dis peu 
á peu; car, lorsqu’aprés ces dificultes vaiu- 
cues 011 a forgé celte barre de fer, *ne fantál 
pas ensuite la ramollir encore au feu polil­
la couper sous des tranclians d’acier et la 
separer en petites verges ? ce qui suppose 
d’autres machines, d’autres fourneaux, puis 
enfiii un art particulier pour reduiré ces 
verges en clous, et un plus grand art si Ton 
yeut eü faire des épingles, Que de temps,  
que de trayaux successifs ce petit exposé ne 
íious'ofFre-t-il pas! Le cuivre, qui i de tous 
les métaux aprés le fer, est le plus difificile á 
traiter, n’exige pas á beaucóup prés autaní 
de travaux et de machines combiiiées : 
comme plus ductile et plus souple , il se 
préte á toútes les formes qu’on veut lui don- 
ner; inais on sera toujours étonné que d’une
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terre métallique, dont on ne peut faire avec 
le feu le plus violen t qu’une fon te aigré et 
cassante, on soit parvenú, á forcé d’autres 
feux ét de machines appropriées, á tirer et 
rédnire en fils délies cette matiére revedle, 
qui ne devient metal et ne prend de la dnc- 
lili té que sous les eíforts de nos mains.

Parcourons , sans trop nous arréter, la 
suite des opérations qu’exigent ces travaux, 
Nous avons indiqué ceux de la fusión des 
mines : on coule la fonte en gros lingots ou 
gueuses dans un sillón de quinze á vingt 
pieds de longueur sur sept á huit pouces de 
profondeur, et ordinairement on les laisse 
se coaguler et se refroidir dans cette espéce 
de moule qu’on a soin crinunecter aupara- 
yant avec de l’eau; les surfaces inférieures 
du lingot prennent une trerape par cette hu- 
midité, et sa surface supérieure se trempe. 
aussi par rinipression de l’air. La matiére 
en fusión demeure done encoré liquide dans 
rintérieur du lingot, tandis que ses faces 
extérieures ont déja pris de la solidité par le 
refroidissement Teñort de cette chalenr, 
beaucoup plus forte en dedans et au centre 
qu’á la circonférence du lingot,  le forcé á
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se courber, sur-tout s!íl est de fonte blancbe; 
et cette courbure se faitdans le sens ou il j  a 
le aioins de resis lance , c'est-á-dire en liaut 
parce que la résisfcance est moindre qii’eu has 
et vers les cotes. On peut voir dans mes Mé- 
moires* combien de temps la matiére reste 
liquide á rintérieur aprés que les surfaces se 
sont consolidées.

D’ordinaire on laisse la gueuse ou lingot 
se refroídir au moule pendant six ou sept 
heures, aprés quoi 011 reniéve., et on est 
obligé de le faire peser pour payer un droit 
Irés-onéreux d’environ six livres quinze sous 
par millier de fonte; ce quifait plus de dix 
livres par chaqué millier de fer : c’est le 
double du salaire derouvrier, auquel on ne 
paje que cinq livres pour la fa$on d’un mil- 
lier de fer; et d’ailleurs ce droit que Ton per- 
^oit sur les fon tes, cause encore une perte 
réelle et une grande .gene par'la nécessité 
oú Fon est de laisser refroidir le lingot pour 
le peser, ce que l’on ne peut faire taut qufil 
est rouge de feu ; au lieu qu’en le tirant du

: *  Yoyez le M e m o ir e  su r  l a j i i s i o n  d e s  m in es  d e  
f e r P tome Y I ; page 207.

II
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motile au moment qu’il est consolidé, et le 
mettant sur des rouleaux de pierre pour en­
tre r encore rouge au feu de Taffinerie, ou 
épargtieroit tont le charbon que l’on con­
sommé pour le réchauífer á ce point lorsqu’il 
est refroidi. Or un iropót qui non seulement 
gréve une propriété d’indústrie qui devroit 
étre libre? telle que celle d’un fourneau ? mais 
qui gene encore le progrés de Far t , et forcé 
eu niéme temps á consommer plus de ma- 
tiére combustible qu’ii ne seroit nécessaire; 
cet impót ,  dis-je,  a-t~il été bien assis, et 
doit- i l  subsister sous une administratiou 
éclairée?

Aprés avoir tiré du moule le lingot re- 
froidt, on le fait entrer, par Tune de ses ex- 
trémités', dans le feu .'de Faífmerie, ou il se 
ramollit peu á peu, et tombe ensuite par 
morceauXj que le forgeron réunit et pétrit 
avec des riugards, pour. en faire une loupe- 
de soixante á qualre-vingts livres de poids: 
dans ce travail, la matiére s’épure et Jaisse 
couler des scories par le fond du foyer* Enfin, 
lorsqu*elle est assez pétrie , assez maniée et 
chauffée jusqiFau bianc, on la tire du feu de 
Faffnierie avec de grandes tenailles, et on la
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jet te sur le sol pour la frapper de quelques 
eoups de masse, et en séparer, par cette pre­
ndere percussioii . les scories qui souvent 
s’aüachent á sa sur face, et en méme temps 
pour en rapprocher loutes les parties inte- 
rioures, et les preparer á receyoir la percus- 
siou plus forte du gros marteau, saus se de­
ludí er ni se séparer; aprés quoi on porte avec 
les memes tena i lies cette lo upe sous un mar-* 
lean de sept á InÚL cents lívres pesant, et qut 
peut frapper jusqu’á cent dix et cent viugt 
eoups par minute, maís dont on ménage le 
mouvement pour cette premiére fois, ou il 
ne faut que comprnner la masse de la loupe 
par des conps assez lents : car , dés qu'elle a 
perdu son feu vif et blanc, on la reporte au 
foyer de Tafíinerie pour luí donner une se­
cón de chaude ; elle s’y épure encore, et laisse 
coulerde nouveau qudques scories; et lors- 
qu’elle est une seconde fois chauífée á blanc, 
ou la porte de 111 eme du foyer sur Tendume , 
et on donne au marteau un mouvement de 
plus eu plus accéléré, pour étendre cette piéce 
de fer eu une barre ou bande, qu*on ne peufc 
achever que par une troisiéme, qnatriéme, 
et quelquefois une cinquiéme chaude. Cette
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percussioñ du marteau purifie la fonte en 
faisant sortir au dehors les matiéres étran- 
géres7 dont elle étolt encore mélée , et elle 
rapp roche en méme temps , par une forte 
compressiou, toutes les parties du metal, qui, 
quand il est pur et bien traite, se presente en 
libres nerveuses toutes dirigees dans le sens 
de la'longueur de la barre, mais qui n’offre 
au contrair.e qtie.de gros grains ou des lames 
á facettes, lorsqu’il n’a pas été assez épuré, 
soit au founieau de fusión, soit-au foyer de 
l’afímerie; et c*est- par ces caracteres tres-* 
simples que Fon peut toujours distiíiguer les 
bous fers des mauvais en les faisant casser; 
ceux-ci se brisent au premier coup de masse, 
taudis qu’il en faut plus de cent pota* casser 
une pareille bande de fer nerveux, et que 
souvent mémé il faut Fen lamer avec un ci~ 
seau d’acier pour la rompre.

Le fer une fois forge devient d’autant plus 
difficilé á refondre, qu’il est plus pur et en 
plus grOvS volume ; car on peut assez aisément 
faire fondre les vieilles ferradles reduites en 
plaques minees ou en petits morceaux. lien 
est de méme de la limadle ou des écailles de 
jfer; on peut en faire d’excellent fer, soit
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]ionr le tirer en fii d’archal, soit pour en faire 
des canons de fusil, ainsi qu’on le pratique 
depuis long-temps en Espagne. Comme e’est 
im des emplois du fer qui demande le plus 
de précaution , et que l’on ifest pas d’aecord 
sur la quaiite des fers qu’ilfaut préférer pour 
faire de bons canons de fusila j*ai"táche de 
prendre sur cela des connoissances e.xactes, 
et j’ai prié M. de Montbeillard, lieutenant- 
colonel d’artillerie, et ¿nspecteur des armes 
á Charléville et Maubeuge, de me communi- 
quer ce que sa longue experience lui avoit 
appris a ce snjeL On verra dans la note ci- 
dessous* , que les canons de fusil ne doivent

*  Le fer quipasse pour le plus excellent, c’est-i- 
dire, cPuiae belle couleur blanebe lirant sur le gris, 
enúérement composé de nerfs ou de couches hori­
zontales, saos inélange de grains, est de tous les 
fers celui qui convient le monis ; observóos d’¿ibord 
quon ebauíFe la barre á blanc pour en faire la 
macquette, qui est chauffée a son tour pour faire 
la lame a canon * cette lame est ensuiíe roulée dañs 
sa longueur, et chauffée blancbe & chaqué pouce et 
demi deux ou trois fois , et souvent: plus , pour 
souder le canon: que peut'-il résulter de toutes ces 
cbaudes ainsi roullipliécs sur chaqué point, et qui
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pas é tre  faits, comme on pourroit l’imagL 
ner, avec du fer qui auroit acquís tome sa 
perfection , mais seulemeñt ayec du fer qui

sont indispensables ? Nousavons supposé le fer par- 
fait et fcout denerf; s’ü est parfait, il n’a plus rien 

gaguee , el l’action d’un feu aussi violent ne peut 
que lui faire perdre de sa qualité, qi/il ne reprend 
jamais en emier, malgré le recuit quJon lui donne, 
Je cóncois done que le feu, dirigé par le vent des 
soufíleis, coupe les nerfs en travers, qui deviénnent 
des grains d’une espece d’autant plus mauvaise: que 
le íér a élé  chauffé blauc plus souveut, es: par con- 
séquent plus desséclié : j ’ai fail quelques expériences 
qui confirmem bieu ceite opinión. Ayant fait tirer 
plusieurs lames & canon du quarré proven u de la 
loupe h Faffinerie, et les ayant cassées ct froid, je 
les trouvai toutes de nerfet dé la plus belle couleur; 
je fis faire un morceau de barre á la suite;du mane 
lopiu, duquel je fis faire des lames á canon , qui, 
cassées á. .froid, se trouvbrent ini-parties de nerfs et 
de grains | ayant fait tirer une barre du. reste du 
quarré , je la pliai & un bout et la corroyai, et en 
ayant fait íaire des maequettes et ensuite des lames, 
elles ne présentérem plus que.des grains h léur frac­
ture et d’une qualité médioere....

Etant aux forges de Mouzon, je  fis faire une
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jniisse encore eu acquérir par le feu qn’il doíí 
subir pour prendre la forme d’im canon de 
fusil.

macquette et une lame au bont d’une barre cíe fe r , 
presque tomes cPun bou grain avec trfes-peu de nerf: 
lextrém ité de la lame cassée h  fruid a paru inelée 
de beaucoup de nerf, et le canon qui en a été fa­
briqué a plié comine: de la baleine ; ori ne Fa cassé 
qu’á Faidé du ciselet et avec la plus grande diffi- 
cuUé : la fracture étoit loute de nerf.

-Ayant vu un canon qui cassa comme du verre 
en le frappant sur une enelume, et qui m oniroiiea 
totalilé de tres-gros et vilains grains sans aucune 
partie de n erf, on nFa présente la barre avec la- 
quelle la macquette et la lame qui avoient produit 
ce canon avoient été faites, laquelle étoit eniiére- 
nient de trés-heau nerf; on a tiré une macquette au 
bou t de ceLte barre sans la plier el corro^er, la­
quelle s’est trouvée de nerf avec un peu de grain; 
ayant plié et cor royé le reste de cette barre clont on 
fit une macquette, elle am ontré moins de nerf e' 
plus de grains que celle qui n'avoitpas été corroyée. 
Suivons cette opération: la barre étoit toute de nerf; 
la macqueLie tirée áu bout sans la doubler avoit 
déja un peu de grains ; celle tirée de la memé barre 
pliée et corroyée avoit encore plus de.grains, et
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Máis revenoiis au.fer qui vient d’étre forgé; 

ct qu’on veut preparer pour d’autres usages 
encore plus communs : si on le destine á étre 
fendu dans sa longueur pour en faire des 
cíous et autres rnenus ouvráges, il faut que 
les batid es n’aient que de cinq á huit lignes 
d’epaisseur, sur vingt-cinq á trente de lar- 
geur ; on met ces bandes de fer dans un four-

enfín un canon provenant de cette barre pliée et 
corroyée étoit to'ut de grains larges et bñllans 
córame le mauvais fer? et elle a cassé coróme du 
verre. Neanmoins je ne prétends pas conclure de ce 
que je viens d’avancerj qu’on doive préférer pour la 
fabrica üou des canons de fusil, le fer aigre et cas- 
san t ; je suis bien loin de le penser : mais je crois 
pouyoir assurér, d’aprfes un usage journalier et 
coustant, que le fer le plus propre k cette fabrica- 
tion est celui qui présenle , en le cassant k froid , 
le liers ou la moidé de nerf, et les deux autres tiers 
ou la moidé de grains d’une bonne espkce, pedís, 
sansressemblec k ceüxdelacier, etblaucs en tirant 
sur le gris; la purde nerveuse se détrmt ou saliere 
aux différens feux suceessifs que le fer éssuie sur 
chaqué point, et la parde de grain devientnerveuse 
en s’étendant sous lé ntarLeau, et remplace Fautre.

bes axes de fer qui supporteut nos meules de
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neau de reverbere qu’on chanffe au feu de 
bois; et Iqrsqu’elles ont acquis un rouge vif 
de feu> on Ies tire du foiirneau et on les fait 
passer, Ies unes apres les aiiires* sous les es-*.; 
patards ou cylindres pour les applativ, et 
ensuite sous des laillans d’acier , pour les 
fendre en longues verges quarrées de trois, 
cinq et six lignes de grosseur. 11 se fait une 
prodigieuse cousoiümation de ce fer en verge

gres, pesan t sept a Imit m illiers, étam faits de dif- 
furentes mises rapportées et sondees Ies unes d’aprés 
Ies aú nes, on a grand soiu de niélanger,pOiir les 
fabriquer, des fers de grains et de nerf ; si on ifem ­
plomen que celui dé nerf, il n * j  a pointd’axe qui 
ne eassat.

L e  canon de fusil qui resulte du fer aiusi nii- 
parti de grains et de n erf, est excclleni et résistera 
ü de tres-vives épreuves*.*. Si on a des ouvrages ti 
faire avec dn íér preparé en ¿chantillón, de ma­
niere que quelques chaudes doñees .snffi se tu pour 
fabriquer la piéce , le fer de nerf doit etre préféré 
tous les autres, parce qu’on ne risque pas de l?al- 
térer par des chandes vives et répétées, qui sont 
nécessaires pour souder. (iVo t e  c o m m u n i q u é e  p a r  

M ,  d e  M o n t b e i l l a r d  y h e u i e n a n í - c o l o n  e l  d ’ a r t d -  

l e r l e t J
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et il y  a plusieurs forges en Frailee oú Ton 
en íalt annuellement quelques centaines de 
milliers. On préfére pour le feu de ce four- 
neau ou four de fenderie, les bois Manes et 
irious aux bois de cliéne et autres bois duis, 
parce que la il anime en est plus douce, et 
que le bois de chéne contient de F acide qui 
aie laisse pas d’altérer un peu la qualité dn 
fer: c ’est par cette raison qu’ou doit, autant 
qu’on le peut, n ’employer le charbon'de 
cliéne qu’aii fourneaú de fusión, et garder 
les eharboüs de bois blanc pour les afíineries 
et pour les fours de fenderie et de ba tiene; 
car la cuisson du bois de cliéne en charbon 
ne lui enléve pas Faclde dont il est cbargé; 
et en general le feu du bois radoucit Faigreur 
du fer, et lui donne plus de souplesse et un 
peu plus de ductilité qu’ii iFen ayoit au sor- 
tír de Faffinerie dont le feu n’est entretenu 
que par du charbon. I/on peut faire passer á 
la fenderie des fers de tóüte qualité :ceux qui 
sont les plus aigres servent á faire de pe ti ts 
clous á laíte qui ne plient pas, et qui doivent 
étre plutót cassans que souples; les verges de 
fer doux sont pour les clous des marécliaux, 
t‘t peuyent étre passées par la filiére pour
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■Taire du gros ñl de fer, des anses de cliau- 
diére , etc.

Si Ton destine les bandes de fer forgé á 
faire de la tole, on les fait.de méme passer 
au feu de la Tenderle; et au lieu de les feúdre 
sur leur lo'ngu.eúr, on les coupe en travers 
des qu’elies sont ramollies parle feu; ensuite 
on porte ces morceaux coupés sous le m arti- 
net pour les elargir; aprés quoi on les met 
dans le fourneau de la batterie, qui est aussi 
de reverbere, .inais qui est pluslarge etmoins 
loug que celui de la Tenderle , et que Ton 
cbauffe de méme avec du bois blane; on y 
laisse cbauffer ces morceaux de fer, et on les en 
tire en les metíant les uns sur les autres, pour 
les elargir encore en les batíanla plusieurs fois 
sous un gros marteau , jusqu’á les réduire en 
feuillets d’une demidigue d’épaisseur; il faut 
pour cela du fer doux. J’ai fait de la Ires- 
bonne tole avec de vieüles ferrailles ; néan- 
xnoins le fer ordinaire, pourvu qu íl soit ner- 
veux , bien sué et sans pailles, donuerá aussi 
de la bonne tole en la faisant au feu de bois, 
au lieu qu’au feu de cbarbon ce méme fer ne 
donneroit que de la tole cassante,

11 faut aussi du fer doux et nerveux pour
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faire au marlinet du fer de cinq ou sis ligues, 
bien quarré, qu’on iiomme du carillón, et 
des verges ou tringles rondes dn méme diá­
metro. J ’ai fait établir deux de oes martilléis, 
dout l ’un frappe trois cent douze coups par 
minute: cette grande rapidité est doublemeut 
avantageuse, tantpar l’épargne du combus­
tible et la célérité du travail, que parla per- 
fection qu’elle donne á ces fers.

Enfin íl faut un fer de la ineilleure qua- 
lité, et qui soit en ráeme temps tres-ferme 
et trés-d lie tile pour faire du fil de fer; et il y 
a quelques forges en Lorraine, en Franche- 
Oomte, etc, ou le fer est assez bon pour qu’il 
puisse passer successivement par toutes les 
filiéres, depuis deux ligues de diamétre jns- 
qu’á la plus étroite, au sorür de laquelle le 
fal de fer est aussi ñn que du crin. En general, 
le fer qu’on destine á la filiere doit étre tóut 
de nerf et ductile dans toutes ses partiese il 
doit etre bien su é, saiis pailles, sans souf- 
flures et sans grains apparens.-Tai fait venir 
des ouvriers de la Lorraine allemande pour 
en faire á mes forges, afin de connoítre la 
difference du travail et la pratique nécessaire 
pour forger ce fer de filerie : elle consiste
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princlpalement á purifier la Ioupe au feu de 
l’afíiuerie deux fois au lien d’une, a donner 
á la piece ime chande ou deux de plus qu’á 
fordinaire, et a n’employer dans tout le Ira- 
vail qivune petite quantité de charbon á la 
fois, reitérée souveht, et enfm á ne forger 
des harreaux que de douze ou treize ligues eu 
quarre, eu íes íaisant suex á blanc á chaqué 
chande. J ’ai eu, par ces procedes , des fers 
que j’ai euvojés á difieren tes fileries, ou ils 
ont ete tires en fiL de fer avec suecés.

II faut aussi du fer de trés-honne qualile 
pour faire la tole minee dout on fait le fer- 
hlauc : nous n'ávons encore en France que 
quatre manufactures en ce gen re-, dont celle 
deBams enLorraíne est la plus considerable*. 
On sait que c*est en etamant la tole ? e’est-á- 
dire, en la recouvrant d’étain, que Ton fait le 
fer-blanc : il faut que Feto fie de cetle tole soit

* II s*en étoit élevé une Morambert en Franche- 
Cornté, qui n’a pu se soulenir, parce que les fer- 
miers-généraux n’ont pas voulu se relacber sur au- 
cuti des droits auxquels cette manufacture étoit assu- 
jeuie conune étaiU établie dans une province répu*_- 
tce étrangere.

X3
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homogéne et trés-souple, pour qu’elle puisse 
se plier et se ronler sans se fendre ni se ger- 
cer, quelque minee qu^elie soit. Poiir arriver 
á ce point, on commence par faire de la tole 
á la maniere ordinal re , et on la bat successi- 
vemetit sous le inarteau , en meüant les 
feuilles en douhlons les unes sur les autres, 
jusqu’au nombre de soixante-quatre ; et lorŝ  
qu’on est parvenú á rendre oes feuilles assez 
minees, on les coupe avec de grands ciseaux 
pour les separer , les ébarber et les rendre 
quarrees; enstiite ou plonge ces feuilles une 
á une dans des eaux sures ou aigres pour 
les decaper, c’est-á-dire, pour leur enlever 
la petite couehe noirátre dont se couvre le 
fer chaqué fois qu’il est soúmis á Faction du 
feu, et qui empéeberoit Fétain de s’aüaelier 
au fer. Ces eaux aigres se font. au moyen 
d’une certaine quantité de farine de seigle et 
d mi peu d’alun qu’on y niele; elles enlévent 
cette conche noire du fer ; et lorsque les 
feuilles sont bien nettoyées, on les plonge 
verticaleineut clans un bain d’étain fondu et 
mélé d’un peu de cuivre : il faut auparavant 
recouvrir le bain de cet étain fondu , avec 
une couche epaisse de suif ou de graisse,
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pour empécher la surface de Tétaiu de se ré~ 
duire en chaux/ Cette graisse prepare aussi 
jes surfaces du f̂er á bien recevoir Tétain, et 
on en retire la feiiille presque immédiate~ 
líient aprés Favoir plongée , pour laísser 
egoutter Fetain superllu ; aprés quoi on la 
frotte avec du son seo, afin de la degraisser; 
et enfin il ne resteplus qu’á dresser ces feuilles 
de fer élamées avec des maillets de bois3 parce 
qu’elles se sont courbées et voilées par la clia- 
lenr de Fétaiu fondu.

On ne croiroit pas que le fer le plus souple 
et le plus ductile fui en méme temps celui 
qui se trouve le plus propre pour etre con­
vertí en acier 3 qui ? comme Ton sait, est 
d'autant plus cassant qu’ii est plus parfait; 
néanmoins Féioffe dn fer dont on veut faire 
del’acier par cémeníation, doit étre la méme 
que celle du fer de filerie, et Fopération par 
laquelle on le convertit en acier, ne fait que 
bacher les fibres nerveuses de ce fer, et lui 
donner encore un plus grand degré depúrete, 
en méme temps qífil se penétre et se cbarge 
de la matiére du feu qui s’y fix̂ f. Je rn’en 
snis assuré par ma propre expérience; j ’ai 
fait élablir pour cela un gránd fourneau d’as-
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piration, et d’autres plus petits, afin de mé- 
nager la dépense de mes essais, et j’ai obtenu 
des aciers de bonne qualité, que quelques: 
ouvriers de París ont pris pour de Facier 
d’Angleterre : maisj’ai constamraent observe 
qu’ou ne i'éussissoit qu’autánt que le fer étoit 
pur , et que, pour étre assuré d’un succés 
constant, il falloit n’employrer que des fers 
de la plus excelleute qualité, ou des fers 
rendus tels par un travail approprié; car les 
feiVordinaires, méme les meilleurs de ceux 
qui sont daus le commerce, ne sont pas d’une 
qualité assez parfaite pour étre convertís par 
la cémentatíon en bon acier; et si Ton veut 
ne faite que de Facier comimm , Fon na pas 
besoin de recourir á la céinentation; car* au 
lieu d'employer du fer forgé, on obtiendra 
de Facier córame on obtient du fer, avec la 
seule fon te , et seulement en variant les pro­
cedes du travaíi, et les multipliant á Faífi- 
nerie et au mar tea u.

On doitdonc distinguer des aciers de deux 
soríes : le premier, qui se fait avec la fonte 
de fer ou avec le fer méme, et sans cémenta- 
iion; le secoud, que Fon fait avec le fer en cui­
ji loyant un cernea t ; loas deus se deterioren!
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également, et perdéut leur quaüíé par des 
chandes réitérées; et la pratique par laquelle 
on a cru remédier á ce défaut en doimant 
á chaqué-moreéau;de fer la forme de la piéce 
qu’on veut convertir en acier, a elle-inéme son 
inconyénient; car cellos de ces piéces, comme 
sables, couteanx, rasoirs, etc., qui sont plus 
minees dans le traiichant que dans le dos , 
seront trop acier dans la partie minee, et 
trop fer dans 1’aiUre; et d’ailleurs les petites 
boursouflures qui s’elévent á leur surface 
rendroient ces piéces défectueuses. ILfaut de 
plus que Tacier cementé soit corroyé, sué et 
soudé pour avoir de la forcé et du corps; en 
sorte que ce procede de forger les ptéces , 
avant deles mettre dans le cément, ne.peut 
convenir que pour les morceaux épais dont 
on ne veut convertir que la surface en acier, 

Pour faire de 1’acier avecla fonte de fer, il 
faut commencer par rendre cette fonte aussi 
puré qu*il est possible avant de la tirer du 
fourneau de fusión; et pour cela, si Ton met 
huit mesures de mine pour faire de la fonte 
ordinaire, il n’en faudra mettre que six par 
charge sur la méme quantité de charbon ,
añn que la fonte en devienné mcilleure. On 

• 12
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ponrra aussi la teñir plus long-teiups en bain! 
dans le eren set, c’est-á-dire, quinze ou seize 
heures , au lieu de douze; elle achevera pen­
dan! ce temps de s’épurer : ensuite ou la eou- 
lera en petites gueuses on lingots; et'pou.r la 
depurer encore davantage, on fera fondre 
une seconde fois ce lingot dans le feu de 
1’affi.neiie : celle seconde fusión luí donnera 
la quaüté néeessaire póur devenir du bou 
acier au moyen du travail suivant,

On remettra au feu de faffinerie cette foníe 
épurée pour en faire une loupe qu’on portera 
sous le marteau lorsqu’elle sera rougie a 
blánc; on la traitera comme le fer ordinaire, 
mais seulement sous un plus petit marteau, 
parce qu’il faut aussi que la loupe soit assrz 
petite , c'est-á-dire, de vingUcinq á. trente 
livres seulement; on en fera un barrean 
quarré de dix ou onze ligues au plus ; et 
lorsqu'il sera forgé et refroidi, ou le cassera 
en morceaux longs d’environ un pied , qué 
fon remettra au feu de faffinerie, en les ar- 
rangeant en forme de grille, les uns sur les 
áutres : ces petits barreaux se raiiióllirout 
par raction du féu, et se souderontensemble; 
fon en fera une no uv elle loupe, que fon tra-
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yaillera comme Ja p rem iéree t qu’on por­
tera de méme sous Je marteau pour en faite 
un nouyeau barreau qui sera peut-étre deja 
debonacier; eVméme; si la fonteaélé bien 
epuree, on aura de l’acier assez bon des la 
premiére foís.* maissupposé que cette seconde 
fois Ton n’ait encore que du fer , ou du. fer 
melé d’acier , il faudra casser de nouyeau 
le barreau en niorceaux, et en former en­
core míe loupe au feu de Taffinerie, pour 
la porter ensuiteau marteau, et oblenir enfin 
une barre de bon acier. On'sent bien que le 
cléchet doit étre tres-considerable, el d’ail- 
leurs cette ruétliode de faire de Tacier ne 
réussit pas toujours; car il arrive assez sou- 
vent qu’en chaufíant plusieurs fois ces pe ti tes 
barres on n oblient pas deTacier, mats seu— 
lement du fer nerveux : ainsi je ne conseil- 
lerois pas cette pratique, quoiqu’elle uTait 
réussi, vu qu’elle doit étre conduite fort dé- 
licatement , et qiTelle expose á des portes* 
Celle que Ton suit en Carintliie pour faire 
de meíne de Taeier par la seule depuration 
de la fonte, est plus süre , et méme plus 
simple; On observe d’abord de faire une pre- 
xniére fonte , la meilleure et la plus puré
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qu’il se peut : eetle fon te est coitlée en fioss} 
cest-a-dire, en gatea ux d’environ six pieds 
de long sur un pied de large, et trois á quatre 
pouces. d’épaisseur. .Cette'-^oss est portée et 
présentée par le bout á un feu animé par 
des soufílets, qui la fait fondre une seconde 
fois, et couler dans un creuset place sous. le 
foyer* Touf le fond de ce creuset est reinpli 
de poudre de charbon bien batiue; on en 
garnit de niéme les parois, et par-dessus la 
fonte Ton jette du charbon et du laitier pour 
la couyrir : aprés six heüres de séjour dans 
le creuset*, la fonte étant bien épurée de 
son laitier, on en prend une loupe d'enviroa 
cent quarante á cent cinquante liares. que 
fon porte sous le marteau pour étre diyisée 
en deux ou trois ma$sets> qui.sont. ensuite 
diauífés et étirés en barres , qui , quoique 
brutes. sont de bou acier, et quJil ne faut 
que porter á la batterie pour y recevoir des 
chaudes successiyes , et étre mises sous le 
martinet qui leur donne la forme* II me

* Six pour la premiare hüpe3 tK seulement ciaq 
on qoatre pour les suiyaütes v le creuset élant plus 
e tabease.
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paroít que le succés de cette opératLou iient 
essentiellement á ce que la fonte soit envi- 
’ronuée d’une epaisseur de poudre de char— 
bou , quí, de ceLte maniere, produit une 
sor le de cementa lion de la fonte, et la sature 
ele feu ñxe, tont comme les bandes de fer 
forge7 en sont saturées dans la cementa titJii 
proprement dite, dont nous allons exposer
les procedes.

Cette conversión du fer en acier, a ti moyen 
déla ce'mentation, a été ten tée par nombre 
d’artistes , et réussit assez facilément dans 
de petits foumeaux de cliímie : mais elle pré- 
sente plusieurs diíRcuUe's lorsqu’on veut tra- 
vailler en grand ; et je ne sache pas que nous 
ayons en France d’autres fourneaux que celuí 
de Neronville en Gatinoís, oii Fon conver- 
tisse á la fois jusqu’á soixante-quinze et 
quatre-yingts imlliers de fer en acier, et 
encore cet acier n’est peut-étre pas aussi par- 
faifc que celui qu’on fait en Augleterre : c’est 
ce qui a determine le gonyernement á char- 
ger M. de Grigiion de faire, dans mes forges e£ 
au fourneau de Neronville , des essais en 
grand , afin. de connoitre quelles sont les 
pro vine es du royaume dont Ies fers sont les
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pius propres á étre convertís en acier par la 
voie de la cémentation. Les resultáis de ces 
expériertces ont été imprimes dans le Jpur- 
nal de JPkrsique du mois de septembre 1782; 
ou en peut voir l’extrait dans la note ci- 
dessous*; el voici ce que ma propre espé-

*  En 178 0 , M. de Grignon futchargé parlegou- 
vernemem de Taire des expériences en grand, pour 
déténniner quedes som les provinees du royaurae 
qui produiseiit les fers les plus propres a étre con­
vertís en acier par la cémentation, M . le comte de 
Euffon oJBTrit ses forges et le graiul fourneau qu’il 
avoit fait construiré pour les me ines opérations, 
et ou v fit arriver des fers du coime de F o ix . duw? *
Koussillon , du Dauphiué , de l ’Alsace , de la 
Franche- Coime, des Trois - Évéchés ,■ de Gham- 
pague, de Berri, deSuéde,de Russie etd’Espagne,

Tous ces fers furent réduits au méme écbantillon, 
et places dans la caisse de cémentation ; lenr poids 
total éioit dequaranie mille sept cent deuxlivres, eí: 
on les enveloppa de viügt-qúatre pieds cubes de 
püudre de cémentation : on mit ensuite le feu au 
fourneau , et on le soüdnt pendant cent cinquanle- 
sept heures conséciiuves, dopt trente-sept heures de 
pedt feu, viugt-quatre de feu mediocre, et quatre- 
vingt-seize heures d*un feu si actif ? qu’il fon di t le$
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rlence m’avoit fait cotmoitre ayanf ces d er- 
niers essais.

J ’ai fait chauíFer au feu de bois ¿ dans le

boques du revétissement du foürneau , du día- 
phragme , des arceaux, et de la voíite supérieure oü 
sont les tuyáux aspiraLoires....

Lorsque le fburneau fut refroidi, et que 3e fer 
fut retiré de la caisse, on en constata le poids qui 
se trouva augmenté de soixanie-une livres ; mais une 
panie de cette augmentaron de poids provient do 
quelques parcelles de tnalierés du cémeni, qui 
resteut a t taché es h la surfaee des barres. M. de 
Grignon, pour constater précisément Faccroisser 
ment du, poids a equis par la cémentaiion, soumit, 
dans une expérience subséquente , einq cents livres 
de fer en barres, bien decapé, et il fit écurer de 
me me les barres au sortir de la cémeutaiiün, pour 
enlever la matifere cbarbonneuse qui s’y étoit aLta- 
cliée , et il se trouva six livres et deraie d'excédant . 
qui ríe peiit étre aüribúé qu’au principe qui conver­
tí l le fer en acier; principe qui augmente non seu- 
lernent le poids du íér, mais eneore le-volunte de 
dix ligues et denme pac cent pouces de lougueur des 
barres, indépendammem du soulévernent de réioffc 
du fer qui forme les ampoules que M. de Grignon 
auribue k fair* et inéme á Teau interposée daos le
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fourneaft de la fenderie v plusieurs bandes 
de mon fer de la meíIJenre qualité, el cjui 
avdit éíe travaillé comme les barreaux qu’ou

fbr; e l s il etoit possible d’esiimérle poids decet a ir 
d d e rea ii qne la violente chaleur fail sortir du fer, 
]e poids adduiounel du principe qni se combine au 
fer daus sa conversión eu acier 3 se trouveroit encore 
plus considerable.

Le fourneau de BufFon , quoique tres-solidemcnt 
construir, sotaní iroüvé détruit par la violence du 
feu, M . de Grignon pritle pañi (Taller la raaáu- 
íácture de NéronviUe, faire une autre suite d*expé~ 
rieuces qui Ini donna les raéuues résultats qu’il avoit 
obtenus üi BufFon. , ■

Les diferentes qualités des fers sournis h la ce- 
mentation ont éprouvé des modificadoras diferentes 
et dépcndantes de leur caractbre particulier.

Le premier effet que Fon appercoit, est cette 
inulLiiude'd’ampoulesqui s^leventsur les surfares,* 
cetíe quamité est d’amant plus grande, que TétofFe 
du fer est plus désunie par des pailles ? des gercures 
et des femes. :

Les fers les mieux étoffés, dont la pate est pleine 
et homogbnesont  moins sujets aüx ampoules : ceux 
qui n’om que Tapparence d’une belle fabricaron¥ 
c’esL-ü-direj qui som bien unís ? bien sués au-dchors}
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envoy-oit áux filmes pour y faire du fii de 
fer * et j’ai faifc cbáufíer au méme feu et en 
méme temps d’autres bandes de fer moms

maís dont l’afBnage primiuf n’a pasbien lie la pme, 
sont sujets & produire une tres-grande quantité de 
bulles*

Les fers cementas ne sont pas lessenls qui soient 
sujets aux ampmües \ les tules etles iurs.noírs pre­
pares pour réiamage sont souvent défectueux pour 
les me mes causes.
, La couleur bleue, plus ou moins forte , dont se 

couvrentles surfaces des barres de fer soumises ála 
ccmemaiion, est lrefFet d’une légere décoaipositiou 
superfieielle ;píus cette couleur esi intense, plus un 
a lieu de soupconner l'acier de vivacüé, c?est-a-dire 
de supersaturation : ce défaut s’aunonee aussi par 
un son aígu que rend Dacier p o u le lorsqu\m Je 
fráppej le son grave au contraire annonce dans Ta- 
cier des párlies ferreuses, et le bon aeier se counoít 
par un son soutenu, ondulant et timbré.

Le fer cementé, en passant h Téiat dacier, de- 
vient sonore, et devjent aussl trbs-fragüe, puisque 
Tacler poule ou boursouDé est plus fragüe que 
i’acier corroyé et trempé, sans que le premier au 
été refroidi par un passage subit du. cbaud au froid ; 
le íbr peut douc é tre rendu fragüe par. deux causes

Mat., XII* 10
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ép u ré?; e t tel q ü ’ il. se ven'd dans roes forges 

po ur le  c onrm eree ; j 5 a i fa i t co u pe r á cli a u d 

toutes ees bandes en m o rce a u x  lo n g s  de detix

diamélralement opposées, qui sont-leTeú et 1’eau; 
car le fer ne devient acier que par une supersaui* 
ration da leu fixe, qui en s*incorporant avec les 
moléculas du fer, en coupc et rotnpt la fibre , et la 
cuiiveriii en grains plus ou moins filis ; et c’cst ce 
fea fixe, introduit dans le fer cementé, qui cu aug­
mente le peids et le volume.

M . de Griguon observe que lous les défants dont 
le fer est lache, et qui proviennent de la fabrication 
raime ou du carádfcre des mines , ne sont poiut dé- 
iruits par la cémentation¿ qu’áu contraire lis ne 
tluvicnncm que plus apparens ; qué-c’est pour- ceüe 
raison que si Ton veut obtenir du bon acier par la. 
crinen tation, il faut néccssairemeut cboisir Jes rneil- 
kurs fers, les plus parfaits, tañí par leur esseuce 
que, par leur Jabrication, p'uisque la cémemaiion 
11c purifie pas le fer , et ne luí enléve pas les corps 
bétérogenes dunt il peut étre allié ou par amalgame 
ou par interposnion ; leader, selon lu í, nest point 
un Jér plus pur, mais seulement un fer supersaturé 
de feu fix ev et il y a autant d#aciers défectueux que 
de man vais fers,

M- de Grignon observe les degrés de perfectioíi
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pieds, parce que la caisse ele mon premier 
i'oumeau d’essaiSj oáje voulois les placer ponr 
les convertir en acier, n’avoit que de ux pieds

des diffcrens fers convenís en aciec daos Tordre sui- 
vant.

Les fers d’Alsace sonfc ceux de Franee qui pro^ 
duisetit les aciers les plus fias pour Ja pate; maiV 
ces aciers ne sont pas si neLs.qúe ceux des íers de 
roche de Champagne, qui som mienx fabriques 
que ccqx d’AJsace- Quoique les fers de Berri so i ene 
en general plus doux que ceux de Champagne ct de 
Bourgogue , ils ont donné les aciers Ies moins neis ? 
parce que; leur étofFe n*esi pas bren liée; et Í1 a 
remarqué qu’en general les fers Ies plus doux á Ja 
lime, Lcls que ceux de Berri e£ de Suhde, donnent 
des aciers beaucoop plus vifs que les fers fe mies a. 
la lime et au marteau , eb que des derniers exigent 
une cémeutation plus coniinuée et plus active. II a 
recoumr que les fers de $íbérie dounoient un acier 
tres-difficile traiLét', et défecLueux par la desunión 
de son étoffe; que ceux d’Espague donnent un acier 
propre á des ouvrages qui exigeuL un beau poli¿ et 
il conclut qiLon peut faire de tres-bou acier fín avec 
les fers de France * en soignant leur fábrication. II 
designé en méme lemps les provinces qui fournissent 
les fers qui sont Ies plus susceptibles de meillcm:
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et demi de lougueur sur dix~~luiit pouces.de 
largeur et autant de hauteur. Gn oommen^ : 
par melire sur le fond de lacaisse tmeeouche 
de charbon en pouclre c!e deux pouees d’é- 
paisseur, sur laquelle on pla§aune ármeles 
petites 'báñeles de fer de deux pieds de lon- 
gueur , de maniere qu’elles ne se touchoient 
pas , et qu’elles étoieut sépare'és les unes des 
atures par un intervalle de plus d’un demi~ 
pouce; on mit ensuite sur ces bandes une 
autre conche d}un pouce d’epaisseur de poudre 
de charbon, sur laquelle on posa de méme 
d‘autres bandes de fer , et ainsi aLernative- 
ment des conches de charbon et des bandes 
de fer, jusqn’á ce que la caisse ful remplie, á

acier dans l'ordre suivant i Al s a c e ,  Champagne , 
Dauphmé , Limosin, Roussillon, comte de F o ix , 
Franche-Comté, Lorraine, Berri et Bourgogúe»

II serón fon á desirer que 1c goovernemem don- 
nát des eticouragemens pour élever des manufac­
tures d^acier claus ces dififérentes provmces, non 
seulement pouc l’ader; par la cémentation, roais 
aussi ponr la iabricabou des aciers naturels, quisoin 
á meiileur cornpíe que les premiers; et d’un plus 
grand usage daos les arts ? snr-tom daus les arts de 
prendere nécessiah . ■, =...
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trois pouces prés, dans toute sa hauteur ; on 
rcinplit ces trois derníers pouces vides, d’a- 
bord avecdeux pouces de poudre de charbon, 
sur laqueile on amoncela, en forme de dóme, 
autant de poudre de gres qu’il pouvoit eii 
teñir sur la caisse sans s’ébouler. Cette cou- 
vertnre de poudre dé gres sert á preserver la 
poudre de cliarbon de ratteinte el de la coxn- 
íinmicaiion du'feü.-Il faut aussi avóir soin 
que les baudes de fer ne touclient, ni par Jes 
cotes ui par les exlrémités , aux parols de la 
caisse /  dont elles doivent étre éloiguées et 
séparées par une épaisseur de deux pouces 
de poudre de cbarbon. On a soin de prati- 
quer dans le nüiieu d’une des petiíes faces 
de la caisse une ouverture oü Ton passe pal­
le deliors une bande de huit ou dix pouces 
de longueur el de méme épaisseur que les 
autres, pour servir d’indice ou d’éprouveüe; 
car en retiran! cette bande de fer au bout de 
quelques jours de feuy on jnge par son état 
de celui des autres báñeles renfermées dans 
la caisse , et Ton voiu en exaroiuant cette 
bande d’épreuve , á quel point est avancée 
la conversión du fer en aéier.

Le fond et les quatre cotes de la caisse
1
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doivent étre de gres pur ou de trés-bonnes 
b fiques bien jointes et; bien lulées avec de 
Targille, Celte caisse porté sur une voúte de 
buques , sous laquelles’étend la ílamme d\un 
feu qu’oñ eutrelient coniímiéllement sur im 
íisar á Toiiverture de cette voute:; le iong de 
Jaquelle on pratique des tuyaux aspiratoires, 
de six pouces en six pouces , pour attirer la 
ílamme et la faire circular également tout 
antour de la caisse, au-dessus de laquelle 
doit étre une autre voúte ou la ílamme, 
aprés avoír circulé, est enfin emportée raph 
dement par d'autres tuyaux d’aspiration 
aboutissant á uué grande et ha ule cheminée, 
Aprés avoir réussi á ces premiers essais, j’ai 
fait construiré un grand fourneau de méníe 
forme , et qiu a quatorze pieds de longueur 
sur neuf de largeur et hüit de hauteur , avec 
deux tisars en fontedefer, sur lesqnels on 
met le bois , qui doit étre bien sec, pourne 
donner que de la ílamme sans fumée. La 
V o ú te i n fe rieure : com m un iq u e a 1 enton r d e 
la caisse par yingt-qualre tuyaux asptra- 
toires , et la voúte supérieure commiinique 
á la grande cheminée par cinq autres tuyaux. 
Gette cheminée est éievée de trente pieds au«
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dessus- du fourueau , et elle porte sur de 
gro'sses gueuses de fonte. Cette eonstriietioii 
demontre assez que c*est un grand fourueau 
d'aKpiratiou oú 1’air, puissarmnent attíré par 
le feu , anime la flamme et la fait circuler 
avec la plus grande rapldité ; 011 entretient 
ce feu sans interruption peudant cinq ou síx 
jours , et des le quatriéme on tire l’éprou- 
velLe pour s’assurer de Teífet qu’il a produit 
sur les bandes de fer qui sont dans la caisse 
de cémentation : 011 reconnoitra tant aux 
petltes boürsouílures qu’á la cassure de cette 
bande d'epreuve , si le fer est prés ou loin 
d’étre convertí en acier ; et, d’aprés cette 
cormoissancey Ton fera cesser ou continuar 
le feu; et lorsqu’on jugera que la conversión 
est aclievee, on laissera refroidir le fourneau; 
aprés quoi on fera une ouverture vis-a-vis le 
dessus dé la caisse , et on en tirera les bandes 
de fer qu’on y  avoit mises , et qui des lors 
seront converties en acier.

En comparant ces bandes les unes avec les 
autres ? j’ai remarqué, i°. que celles qui 
étoient de bon fer épuré avoient perdu toule 
apparence de nerf, et présentoient á leur 
cassure un grain tres-fin d!acier , tandis que
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les bandes de fér commun conservoient en­
core de leur étoffe de fer, ou ne présentoieut 
qu’un acier á gros graíns; 20. qu’il 7 avoit á 
í’extérieur bequcoup plus et de plus grandes 
boursoullures sur les bandes de fer commun 
que sur eelles de bon fer ; 3°, que. les bandes 
voisiues des parois de la caisse n’etoient pas 
aiissi bien convertí es en acier que les bandes 
situées au milieu de la caisse, et que demente 
les extréinites de touEes les bandes etoient de 
inoins bou acier que les parties du milieu.

Le fer , dans cet etat, au sortir de la caisse 
de cementation, s’appelle de X acier hoursou- 

fié : II faüt ensuite le chauffer trés-doucement, 
etneluidonner qu’uu rouge couleur de cerise 
pour Je por te r sous le mar tiñe t et Fetendre 
en petits barreaux ; car, pour pen qu*on le 
chauffe un peu trop, il s’éparpille, et l’on ne 
peut le forger* II 7  a aussi des précautions á 
prendre pour le tremper. Mais j’excéderois 
les bornes que je rae suis prescrites dans mes 
ouvrages sur Fliistoire naiurelle , si j’éntrois 
dans de plus grands détails sur les difTérens 
arts du travail du fer ; peut-étre méme tvoin 
vera-t-on que je me suis deja trop étendu 
sur robjet du fer en párticulier : je me bar-
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nerai done aux inductíons que Tou peut 
tirer de ce qiú vient cVélre dit.

II me semble qti’on pourroit juger de la 
bonne ou mañvaise qualité du fer par Teñef 
de la cémentation ■ 011 sait que ie fer ie plus 
pur est aussi le plus dense , et que le bou 
acier, Test encore plus que le meilleurfer : 
ainsi Tacier doit étre regardé comme du fer 
encore plus pur que le meilleur fer; l?im et 
fautre ne sont que leméme metal daus deux 
états differeus, et l’acier est, pour ainsi dire, 
un fer plus métallique que le simple fer : il 
est certaínement plus pesant, plus magné- 
tique, d’une couleur plus foucée, d’un grain 
beaucoup plus fin et plus serré , et il devient 
á la trempe bien plus dur que le fer trempé ; 
il prend aussi le poli le plus vif et le plus 
beau : cependant, malgre tonies ces difíe- 
rences, 011 peut rameuer Tacier á son premier 
état.de fer par des cémens d'une qualiié con- 
traire á celle des cémens dont on s’est serví 
pour le convertir en acier, c’est-á-dire, en 
se servant de matiéres absórbanles , telles 
que les substances calcaires, au'lieu de ma­
tiéres inílammables , telles que la poudre de 
charbon dont on s’est servi pour le cementen
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Mais dans cette conversión du'fer en acier, 
quels sont les élémens qui'causen t ce clian- 
gemenfc, et quelles sont les substanees qui 
peuvent le subir ? Indépendamment des rna- 
tiéres v'itreusea, qui sans doute res tent daus 
le fer en petite quantité , ne contient-il pas 
aussi des partieules de zinc et d’autresma* 
tiéres hétérogénes ? Le Feu doit détruire ces 
molécules de zinc, ainsi que celles des ma- 
tiéres vitreuses, pendant la cémentation , et 
par conséquent elle doit acbever de purifier 
le fer* Mais il j  a quelque cbose de plus ; 
car si le fer, dans cette operation qui changé 
sa qualite , ne faisoit que perdre sans rien 
acquérir, s’il se délivroit en effet de toutes 
ses impuretés sans remplacemeut, sans ac- 
quisition d’autre matiére, il deviendroit ne- 
cessairement plus léger : or je me suis assuré 
que ces bandes de fer, deven ues acier par la 
cénieiitatiou, loin d’étre plus légéres, sont 
spéciñquement plus pesantes, et que par 
conséquent elles acquiérent plus de matiére 
qu’elles nsen perdent; des lors quelle peut 
done étre cette matiére, si ce n’est la subs- 
lance mémedu feu quise fixe dansrintérieur 
du fer j et qui contribiie encore plus que ja
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bonne qualité ou la pureté du fer á ressenee 
de l’acier ?

La (r em pe p r o d u i t d a ns le fer et Tacier 
des cliangeínens qui 11’ont pas encoré etéassez 
observes ; et quoíqu’on puisse oler a tous 
deux l’impression de la trempe en les reeuL- 
saut au féu, et les rendre á peu pies lels 
qu’ils étoient avantd’avoir ele trempes, ilest 
pourtant vrai qu’en les trempant et les chauf- 
íant plusieurs fois de suite, on altére leur 
qualité. La trempe á l7eau froide rend le fer 
cassant; Tactioii du íroid penétre a l5inté- 
rieur, rompt et hache le uerf, et le convertit 
en graius. J ’ai vu dans mes forges que les 
ouvriers, accoutumés á Iremper dans Lean 
la partie de la barre qu’ils viennent de for- 
ger, afin de la refroidir promptemeut, ayant, 
dans üñ temps de forte gelée, suivi leur ha­
bí lude et trempe toutes leurs barres dans Teau 
presque glacée, elles se trouvérent cassantes 
au point d’étre rebutées des marchañds : 
la moitié de la barre qui n’avoü point ete 
trempée étoit de bou fer nervenx, tandisque 
l’autre moitié qui avoifc été trempée á la glaee 
ífavoit plus de nerf, et ne préseutoit qu’un 
mauvais grain. Cetle expérieuce est trés-cer-
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taine , et nefutque troprépetee diez moi; car 
il y eutplus de deux cents barres dont la se- 
conde moitié étoit la seule bonne, et Ton fut. 
obligé de casser toutes ces barres par lemilien, 
et reforger toutes les par ti es qui avoient ele 
trempées, afin de leur rendre le nerf qu’elles 
avoient perdu.

A Tegard des effets de la trempe sur Facier, 
personne ne les a mieux observes que M. 
Perret; et voici les faits , ou plutót les effets 
essentiels que cet habile artiste a reconnus. 
« L a  trenipe cliange la forme des piéces 
« minees d’acier; elle les voile et les eourbe 
« en differens sens; elle y produit des cas- 
« sures et des gergures: ces derniers effets sont 
« tres -commims, et néaumoins tres-préju- 
« dlciables. Ces défauts proviennent de ce que 
« Faeier n’est pas forgé avec assez de régula- 
te rite; cequifaitque, passant rapidementdu 
« chaud au froid 3 toutes les parties ne re­
tí goiveut pas avec egalíte Fimpression du 
-« froid. II en est de ni eme. si Faeier n’est pas 
« bien pur, ou contientquelques corpsétran- 
« gers ; ils prodniront uécessairenlent des 
« cassures.. *. Le bou acier ne casse á la pre- 

■.«.miéx'e trempe que quaud il est trop ecroui
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f< par le marteau ; celiii qu’on n’écrouit point 
<t du tout, et qu’on ne forge que chaud, ne 
«casse point á la premiére trempe; et Ton 
« doit remarquer que l’acier preiid du gon­
ce flement á chaqué fois qu’on le chauffe.. . .  
«Plus on domie de trempe á Facier, et plus 
a il s’y forme de cassures; car la maüére 
«de Facier ne cesse de iravailler á chaqué 
« trempe, L’acier fondu d’Ahgleterre se gerce 
(c de plusienrs cassures, et celui de Stirie 
« non seulement se casse , mais se crible par 
ce des trempes réhérees..*..., Pour prevenir 
« FefFet des cassures, il faut chauffer coulenr 
«de cerise la pléce d’acier, et la tremper 
«'dans du snif, en T y  laissant jusqu’á ce 
cc qu’elle ait perdu son rouge, On peut. an 
cc lieu de suif? employer toute autre graisse;
« elle produira lennéme effet, et préservera 
« l’acier des cassures que la trempe á Feati 
cc lie manque pas de produire. On donnera,
« si Fon veut ? ensuite une trempe a Ford i-*
« naíre a la piéce d’acier , ou Fon s’en tien- 
« dra k la seule trempe du snif. L ’artiste doit 
cc lácher de conduire son travail de maniere 
« qu’il ne soit obligó de1 tremper qtFtine fois,- 
« car chaqué trempe altére de plus en plus

' l i
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« la matiére de Tacier, Au reste, la trempe 
«'au suif.ne aurcit pas Tacier, el par consé** 
« quent ne sufñt pas pour les iiistruineas 
« tranclians, qui doivéntétre trés-durs : ainsi 
« il faudra les tremperá Teau aprés les avoir 
<t trémpés ausúif. On a observé que la trempe 
« á rhuile végétale donne plus de dure té que 
«la Lrempe au suif ou a toule autre graisse 
« anímale ; et c ’est sans doute parce que 
« rhuile contient plus d’eau que la graisse.»

L’écrouissement que Ton donne aux inc- 
taux les rend plus durs, et occasioune en par 
tieulier les cassures qui se font dans le fer et 
l’aeier. La trempe augmente ces cassures, et 
ne manque jamais d’en produire dans les par- 
ties qui ont ele les plus récrouies, et qui sont 
par conséquent devenires les plus dures. L ’or, 
Targent, le cuivre, battus á froid, s’éeroujs- 
seut, et devieunent plus durs et plus élas- 
tiques sous les coups reiteres du marteau. 11 
nen est pas de niéme de Tétain et duplomb, 
qui, quoique battus fortement et long-temps, 
ne prennent poiut de dureté ni d’élasticilé; 
on peut méme faire fondre Fétain en le fai­
sán t frapper sous un martiiiet prompt; et 
on rend le plomb si moa et si chaud, qu’il
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paroít aussi prét á se foudré. Mais je ne crois 
pas/ávec M. Perret, qu’il existe une matiére 
pariiculiére que la percussion fait entrer 
dnns le fer, Por, I’argent et le euivre, el que 
le tai n ni le plomb ne peuvent reeevoir : ne 
suffit-il pas que la substance de ces premiers 
metaux soit par elle-méme plus dure que 
celledu plomb et de Pelain, pour qu’elle le 
devienne encore plus par le rapprochement 
de ses parties? La percussion du marteau ne 
peut produire que ce rapprochement; et lors- 
que les partios integrantes d'un metal s'ont 
elies-mémes assez dures pour ne se point 
écraser, mais seulement se rapprocher par 
la percussion., le metal ecroui deviendra plus 
dur et meme élastiqiie, tandis que les iné-: 
taux, córame le plomb et Petam, dont la 
substance est molle jusque dansses plus petits 
atomes, ne prendront ni dureté ni ressort, 
parce que les parties integrantes etaut écra- 
sées par la percussion , rPeu serónt que plus 
melles, ou plutót ne cliangeront pas de na- 
ture iii de proprieté, puisqu’elles s'étendront 
au lieu de se resserrer et de se rapprocher. 
Le inarteau ne fait done que coinprimer le 
metal en détruisant les pores ou iuterstices
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qui étoient «ñire ses parties integrantes , et 
c’est par cette raison qu’en rehieltant le 
metal écroiii dans le feu , dont le premier 
effet est de cülater toule subslance , les inters- 
tices se rétabUssent,,entreles parties du me­
tal , et Teffet de récrouissement ne subsiste 
plus.

Mais pour en revenir a la trempe, il est 
certain qu’elle fait un effet prodigieux sur le 
fer et Faeier. La trempe dans Teau trés-froide 
rend , comme nous venons de le dire , le 
meillepr fer tout-á-fait cassant; et quoique 
cet effet soit beaucoup moins sensible lorsque 
l’eau est á la temperatura ordinaire, il est 
cependant trés-vrai qu’elle inffue sur la qua- 
lité du fer /  et qu’on dóit empécher le forge- 
ron de tremper sa piéce encore rouge de feu 
pour la refroidir , et méme il n e  faut pas 
qu’il jette une grande quantité d’eau dessus 
en la forgeant, tant qu’elle est dans Fétat 
dineandescence. II en est de méme de Ta- 
cier , et l’on fera bien de ne le tremper 
quJune seule fois dans l’eau á la temperatura 
ordinaire.

D¿ms certain es contrées oü le travail du 
fer est eneore inconnu, les Négres/ quoique
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les moins ingémeux de ious les hóimnesjOnt 
néanmoins imaginé de tremper le bois daus 
rjiuile ou dans des graisses dont iis le 
laissent s’imbiber; ensuile ils Tenyeloppent 
avec de grandes feuilles, comme celles de 
banamer , et mettent sous de la cendre 
chaude Ies instrumens de bois quhls yeulent 
rendre tranchans : la chaleur fatt ouv'rir les 
pores du bois, qui s’imbibe encore plus de 
cette graisse; et lorsqu’il est refroidi, íl pa~ 
roitlisse, sec, luisant, e t.il est devenu si 
dur, qu’il tranclie et perce comme une arme 
de fer : des zagaies de bois dur et treinpé de. 
cette fagon, lancees contre des arbres á la 
distance de quarante pieds , y eutreut de 
trois ou quatrepouces, et pourroient traverser 
le corps d’un homme; leurs liaches de bois 
trempées de meme, tranchent tous les autres 
bois, On sait d’ailleurs qu’on fait durcir le 
bois en le passant au feu, qui lui enléve 
rhumidité qui cause en partie sa mollease* 
Ainsi dans cette trempe á la graisse ou á 
rhuile sous la cendre chande , on ne fait que 
substituer auxparties aqueuses du bois une 
substance qui lui est plus analogue, et qui 
en rappxqcbe les Abres de plus prés.

14



L’acier treinpé irés^dur? c’esUá-dire áTeau 
froide , est en méme temps trés-cassanl; on 
ne s’en sert que pour eertains ouvrages, et 
en particulier pour faire des outils qu’ou 
appelle brunissoirs, qui , étant d’un acier 
plus dur que lous les autres aciers, servent 
á lui donner le der,nier poli *.

Au reste ■ on ne peut donner le poli vif, 
brillan t et noir, qu’á Tespéce d’aeier qu’on 
appelle acier fojidu > et que nous tirons d’An- 
gleterre. Nos artistes ne connoissent pas les 
moyens de faire cet excellent acier. Ce 11’est

*  O n sait que c’est avcc de la potée ou chaux 
trétajn délavéc dans de fesprit - de- vm que Tou 
polit 1 acier; raais Jes Anglois eraploient un auné 
procede pour lui donner ]e poli noir.ec bnllant dont 
i]s fon i un secret. M .P e rre t , dom nous venons cíe 
parler, paroit avoir découverL ce secret; du moius 
il est venu h bout de polir Pacier peu pres aussi 
bien qu’on le polit en Anglcterre. 11 faut pour cela 
b ro jer la potée sur une plaque de fonte de fer 
bien uuie et palie ; on se sed d’un brunissoir de 
bois de noyer, sur lequcl on colle un morceau de 
peau de buffie, qu*on a précéclemment lissé avec.la 
pierre ponce, eL qu’ou impregne de potée délayée 
a IVau-de-vic* Ge polissoir doit eLre monté sur une
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pas qu’en general il ne soit assez facile de 
í’oudre Vacier; fen ai fait conler á mes four- 
neáux d’aspiration plus de yingt liyres en 
fusión treseparfaite : mais la difRculte con­
siste á traiter et á forger cet acier fondu; cela 
demande les plus grandes precautions, car 
ordinatrement il s’éparpiile eu étincelles au 
seuí coutaet de l’a ir? et se réduit en poudre 
sous le marteau.

Dans les íileries , 011 fait les filiéres, qni 
doiventétre de la plus grande dureté, avec 
unesorte d’acier qu’on appelle acier sauvage;

roue de cinq & six pieds de diamhtre ponedonncr 
mi mouvement plus vif.'La matiere que M . Pcrret 
a trouvee la mcilleurepour polir paríai temen t Vacier, 
est Vacier íui-méme fondu avec du soufre, et ensuite 
xécluit en poudre. M r de Grígnon assure que le 
cuíco tar retiré du vi triol aprés la dis tilla uon de Véan­
lo rte, eslía  matiere qui donnele plus beau poli noir 
h, 1 acier: il faut laverce colectar encore cbaud plu- 
sieurs fois,et le réduireau dernier degré de finesse 
par la tlécamaüou - il faut aussi qu’il soit emiere- 
ment déppuillé de ses par lies salines qui forme- 
roient des taches bleuáires sur le poli. II paroit que 
M . Latiglois est de nos arustes celui qui a le mieux 
réussi a donner ce beau polimoir a Vacier.
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on le fait fondre; et au moment qu’il se coa­
gule* on le frappe légérement avec mimar- 
teau á main; et á mesure quJil prend du 
corps3 on le ckauffe et on le forge en angtnen- 
tant graduellement la forcé et la vitesse de 
la percussiouj et on l’acliéve en le forgeant 
au martinet. On pretend que c’est par ce 
procede que les Anglois forgent 'leur acier 
fonda; et on assüre que les Asiatiques tra- 
yaillent de méme leur acier en pain , qui est 
aussi d’excellente qualité. La fragilité de cet 
acier fondu est presque égale á celle du yerre; 
c’est pourquoi il n’est bon que pour certains 
ontils , tels que les rasoirs , les lancettes, ele* 
qui doiventétre trés-traiichans, et prendre le 
plus de dnreté et le plus heáu poli ; mais il 
ne peut servir aux ouvrages qui* comme les 
lames d'épée, doivent avoir du ressort; et 
c’est par cette raison que dans le Levaut 
comme enEurope les lames de sabré et d’épée 
se font avec xm acier mélangé d’un peu 
d’étoffe de.fer, qui lui donne de la souplesse 
et de rélasticité»

Les Grienlaux ont mieux que nous le petit 
art de damasquiner Tacier ,* cela ne se fait 
pas en y  iiUroduisant de For ou de l ’argent ¿
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comme o a le croit vulgaireuient, maispar 
le seul effet d’une percnssidn souvent réite- 
rée, JVL Gau a fait sur cela plusieurs expe- 
riences, doiit II a en la bonté de me comrnu- 
niquer le résuUat*\ Cet habile artiste , quia

* M onsieur, de retour h. Klingenstbal, j ’ai fait, 
córame j *ai eu Ehonneur de vous le promettre h 

Montbard, plusieurs épreuves sur 1’acief, pour en 
fabrique? des lames de sabré et de eouleaux de 
chassc de méme eLoffe cl de méme qualité que celles 
de Turquie conuues sous le nom de dam as; les 
resultáis de ces différentes epreuves ont toujours été 
les metnes,: et je p roble de la pertnission que vous 
m’avez donnée de vous en retid re compte.

Aprbs avpir fait travailler et préparer irae; cer- 
taine quantité d^cier propre  ̂ en faire du.damas, 
jen ai destiné un tiers & recevoir le double tic Par- 
gen t que ) y  emploie ordinairement; dansle second 
liers, y  ai mis la dose ordinaire , et point d’argcnt 
du tout dans le dernier liers.

J*aí eu Thonneur de voüs dire , monsieur , de 
quelle facón je fais ce me 1 auge de Targent avec de 
lV ie r ; j*ai augmenté de précautions pour mieüx 
enfermer fargent j  et comme j ’ai commepcé mes 
épreuVes par les petites barres ou plaques qui en, 
tenoient le double* en dunriaut h ceíles du dessus



porté notre m anufacture des armes blanclies 
á un granel p o in t de perfectio ii, s’est con- 
vaincu  avec m oi que ce n ’est que par lé tra-

et du ■ dessou$ le double d’épaisseur des atures, fe 
Ies ai f’ait chaufFer au blanc bouillant, et ce ifa  ¿té 
qifavec une peine infinie que Fouvrier est venu i  
bout de les sondee ensemble ; elles paroissoient a 
Fintérieur fetre parfaiternenL , et on ue voyoit 
point sur Fenclume qu’il en fút sorti de Fargent: h  

réunion de ces plaques uFa dunné un ] ingol de neuf 
pouees de long sur un pouee d’épaisseur et autant 
de larsíeur.Q

J 'a i ensuite fau remettre au feu ce lingot ponr en 
former une lame de couteau de chasse : c’esi'dans 
cene opération j en applaiissant et en alongennt ce 
lingot, que les défauts de soudure qui éLoient dans 
l’mtérieur se sout découverts; et quelque soin que 
ToLivcier y-aiL doimé, il n’a pu forger cette lame 
sans beaueoup de*paiJ]es.

J a i  fait recomipencer cette opera ti on par quatre 
fois diffé ceníes 5 et toutes les lames ont été pailleuses 
saos quJon a.t pu y remédier; ce qui rué persuade 
qubl y est entré beaucoup dVrgent.

Les barres dans lesqueílés je if  ai mis que lá'dosc 
ordiuaire dargent-, et don t les plaques du dessnset 
du dessous n’avoiént pas plus d’épaisseur que Je?
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yaildu mar tea u etpar la reunión de difierens 
aciers mélés d’un peu cTétoffe de fer * quel’on 
vient á bout de damasquiner les lames de

autres, ont Lomes bien sonde et ont donné des lames 
satis pailles ; il s’est irouvé sur renclume beaucoup 
d’argeut fondu qui s’y étoit atiaché.

A  fegard des barres furgées sans argent, elles 
ont éi.é soudées sans aucuue difficulté cotiime de la -  
cier ordiiiuire, et. elles. ont donné de ' tres-belles' 
lames. Pour connoítre si ces James sans argent avoient 
Ies me mes qualités pour le trancbam et la sohdiié 
que celles íabriquées avec de Pargent, fa i essayé 
le tranchant de toutes mes forces sur des noeuds 
de'bois de chéne qu’elles ont coupés sans s'ébré- 
clier ,* j ’en ai ensuile mis une íi pial entre deux barres 
de fer sur mon esealier, córame voas Tavcz vu faire 
sur le vdtre, et ce n’a été qu’apri-S Pavoir Jong- 
teraps tounnenlée dans tous les sens que je suis 
parvenú h  la déchirer, J ’ai done trouvé a ces lames 
le raéme tranchant et la tueme lénucñé, II semble* 
roit d’aprhs ces épreuves',

i° . (¿ne s*il reste de Pargent dans Pacier , il esí 
impossible dé le souder dans les endroits ou il se 
U’ouve.

a?. Que lorsqu’ón réussit a souder paiTauenic-nt 
des barres 011 il y a de Pargeiu, iljfáut que cel argent
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sabré, et de leur clomier en méme temps h  
trancbant, Félasticité et la ténacité néces- 
saires ,* il a recomía comme moi que ni lor 
niTargent ne peuvent produire cet effet.

II me resíeroit encore beaucoup de dioses 
á dire sur le travail et sur Templo! du fer; 
je me suis contenté d’en indiquer les princi-

qui est en fusión lorsque Tacier est ruuge-blane, 
s*en soit éclmppé aux premiers coups de marteau, 
soit par les jointures des barres posees Ies unes sur 
les nutres, soit par les pores alors ou veris de Tacier: 
lorsque Ies plaques sont plus épaisses, Targent fonda 
se répand en pariie sur Fenclume, et il est impos­
ib le  de souder les endroils oü ile a  reste.

3 °, L ’argent ne comnmnique auéune vertu a l ’a- 
der , soit pourle tranchaut, soit pour la solidité; et 
Topinion du public, qui avoit décidé mes recberches, 
et qui attribue au m él auge de Taeier et de Targent 
la bonté des lames de Damas en Turquie, est sans 
fondement, puisqu’en décomposant un morceau 
vous~nieme* monsieur, vous n 7j  avez pas trouvé 
plus ¿Targem que dans la lame de méme étoff’e íáile 
id , dans laquelle il en é'oit cependantentré.

4o. L e  Lranchant eLonnant de ces lames et leur 
solidité ne proviennent, aiusx queles dessins qifelles 
présentent, que du m dan ge des diíférens atiers
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paux objets : cliacuu demanderoit un traite 
particulier, et Ton pourroit oompter plus de 
cent aris ou inétiers tous relatifs au travail 
de ce metal, eu le prenant depuis ses mines 
jusqu’á sa conversión en acier et sa fabrica' 
tion en canons de fusil j lames d’epée, res-

qtfon y emploie, et de la facón qu’on les travaille 
ensemble,

Pour que vous puissiez, monsieur, en juger par 
vous-méme? et rectificr mes idees a ce sujet, j ’en- 
voie a mon dépoL de l’arsenal de Paris, pour vous 
éue remises a leur arrivée ,

i° ,  Uue des lames forgees avec les lingots oü il y 
avolt le double d'argem, dans laquelle je crois qu’il 
ven a encore, parce qu’elle n’a pu étre bien sou- 
dee, et que vous voudrez bien faire décomposer 
aprbs avoir failéprouver son iranchant eisa solidíté’ 

a0* Une lame forgée d’un lingot oú j ’avois mis 
moitíé d’argent, bien soudee, el sur laquelle fa i fait 
graver vos armoiries;

3°. Une lame fabrique d’une barre d’acier tra« 
vaillee pour damas ,■ dans laquelle il n*est point en­
tre d’argent: vous voudrez bien faire metire ceüe 
lame aux plus forLes épreuves, tañí pour le tran- 
cbant sur du bois t qu’en essayanl sa resistunee en
la forrant entre deux barres de fer*

*

i 5
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sorU de montre, etc. Je n’ái pu dormer ici 
que la filiaüon de ces arts,  en suivant les 
rappórts na tu reís quí les font dépendre les 
uns des autres ; le reste appartiént moins a 

Thistoire cíe la Nature qu’á celle des progrés 
de notre industrie.

Mals nous ne devons pas oublier de faire 
mention des principales propriétes da fer et 
tle Tacier, relativement á celles des autres 
niélaux. Le fer, quoiqueltrés-dur , idestpas 
fort dense; c’est, aprés Fetam , le plusleger 
de tous. Le fer coinnaun , pesé dans Teau , ne 
pérd guére qu’un lmiüeme de sonpoids, et 
ne pese que cinq cent quarante-cinq ou ciiiq 
cent quaraiite-six livres le pied cube*.L’acier 
pese cinq cent quarante-huit á cinq cent

* Gn a ecritet répété par-tout que le pied cube 
de fer pese cinq cent quatre - vingts livres; mais 
cette esiimaiion est de beaucoup trop forte. M. Bris- 
son sVst assuré, par des épreuves & la balance hy- 
drosiaiique , qiie le fer íbrgé , non écroui co turne 
éeroui , ne pése également que cinq cent quaraute- 
ciuq livres deux ou trois onces le pied cube , et que 
le pied cube d’acier pese cinq cent quaraiiLe-hiut 
livres : oxi ssétoít clone trompe de trente-cinq Jivrés, 
en estimara cinq cent qnatre-vingts livres le poids 
cí’uu pied cube de fer*
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quarante-neuf'livrés, et Ü ést Loujours spé- 
uíiquement un peu plus pesant que le meil- 
lÓLir fer ; je dis le meilleur f e r c a r  en gene­
ra l ce metal est su jet á varier pour la den- 
sítéj aiusi que pour la ténaeité, la durelé, 
l'élasticite, et il paroit n’avoir aucune pro­
pínete absolue que eelle d’étre attirable á Tai- 
mant; encore cette qualile magnétique estr­
elle beaucoup plus grande daos Tacieretdaiís 
certains fers quedans d'autres : elle augmente 
aussi dans certaines cireonstances, et dimi- 
nue dans d’autres; et cependant cette pro- 
priété u’étre attirableá l’aimant paroit appar- 
teñir au fer, á rexclusion de ton te autrema- 
tiére ; car nous ne connoissons dans la Nature 
áucun metal , aucune antre substance puré 
qui ait cette quaitlé magnétique'-, et qul 
puisse méme Tacquérir par notre art : ríen 
au contraire ne peni la faire perdre au fer, 
tant qu’il existe dans son éiat de metal ; et 
non seüietiient il est Loujours attirable par 
raim ant, mais il peut lui-nieme devenir 
aimánt; et lorsqu’il est une fois aimañté, il 
attire Taim*e fer avec aútant de forcé que 
raiman! méme *.

* Voycz ci-apres Y árdele de YaimanU
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De tous les mé t a u x a p r é s  l ’o r , le fer est 
celui dout la tenaclté est la plus grande ¿ 
selon Miisschenbroeck , un ñl de fer d’u-n 
dixiétne de pouce de diamétre peut soutenir 
im poicls de quatre cent clnquante livres sans 
serompre : mais j’ai recomí u par ma propre 
expérience qu’il y a une enorme difieren ce 
entre la tenaclté du bon et dumauvais fer* ; 
eí quoiqu’on clioisisse le meilleur pour le 
passer á la filiére ,_on trouvera encore des 
différences dans la tenaclté des différens fils 
de fer de méme grosseur ; et Fon observera 
geuéralement que plus le fil de fer sera fin ? 
plus la ténacité sera grande á proportion.

Nous avdns vu qu’ilfaut un feu tres-vio­
len t pour fondre le fer forgé , el qu’en méme 
temps qu’il se fond, il se brille et se calcine 
en partie, et d’au-tant plus que la chaleur est 
plus forte ; en le fondant au foyer d’un liii- 
roir ardent, on le voit bonillomrer, bríiler, 
jeler une flamme assez sensible, et se chan- 
ger en máchefer : cette scorie conserve la 
qualité magnéüque du fer aprés avoirperdu 
toiiíes les autres propriétés de ce métaL

* *Vo;yez 1c M é m o ir e  su r  l a  t é n a c i t é  d u  f e r ¿  
lome V j page 227*
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Tous les acides minéruux et végétaux. 
agissent plus ou moins sur le fer e tl ’acier-: 

Tair, qui , dans son état ordinaire , est tou~ 
jours cliargé d’humidité, les réduit en rouille; 
fair sec ne les attaque pas de méme et ne fait 
qideu teruir la surface ; l’eau la ternit da- 
vantage et la noircit á Ja longue ; elle en di­
vise et separe les parties constituantes ; et 
Ton peut, avec de l’eau puré , réduire ce 
metal en une pondré tres-fine laquelle 
néanmoins esl encore du fer dans son état de 
metal ; car elle est aüirable a iaimant et se 
dissout comme le fer dans tous les acides, 
Ainsi ni Pean ni Tair seuls n’otent au fer sa 
qualité magnétique ; il fant le concours de 
ces deuxélémens, ouplutoL l’action de i’acide 
aérien, pour le réduire en rouille qui n*est 
plus attirable á Tannant.

*  Preñez dé la  limadle de fer netlc et brillante; 
mettez-la dans un vase; versez assez deau dessus 
pour Ja couvrir d’un pouee ou deux ; faites-la re -, 
muer avec une spaLulc de fer jusqü*á ce quViJe soit 
réduite en poudre si fine, qu’eile resie suspcudue k  

Ja surface de l’eau ■ cette pondré est encure du vrai 
fer tres-atliruble k  rai-manl-
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1/ acide nitreux devore le fer autaurqiuí 

le dissout ; il le saisit d’abord avec 3a plus 
grande violence ; et lprs méme que cét acide 
en est p le i nenien t salaré son activilé ne se 
raleútit pas : il dissout le nouveau fer qifon 
luí présente en laissant précipüer le premier,

L ’acide vitriolique, méme affoibli, dissout 
aussi le fer avec effervescence et chaleur, et 
les vapenrs qui s’elévent de cette dissolution 
sont trés-iiiflamniables. En la faisaut évapo- 
rer et la laissant refroidir , on obtient des 
crystaux y itrio liques yerds , qui sont coimas 
sous le ñora de couperose*.

L'acide marin dissout tres-bien le fer, et 
Teau regale en core mieux, Ces acides ni treux 
et m arin , soit séparément, soit coujointe- 
nieiit, forment avec le fer des seis qui, quoi- 
que métalliques , sont déliquesceus : inais 
dans quelque acide que le fer soit dissous, 
ou pent toujours Ten séparer par le inoyen 
des alcalís ou des ierres calcaires : on peut 
aussi le précipiter par le siinc, etc*

Le soufre , qui fáit fondre le fer rouge en 
uninstant , est plutót le destructeuf que le

* Voyez ci-dcvant f'arlicle du vlírioh
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clissolvant de ce metal; il en change la na tu re 
el le réduit en py rite. La forcé d* a ib ni té entre 
le soufre et le fer est si grande , qu’üs agissent 
violemment Tun sur lautre, méine sans le 
secours du feu ; car, dans cet état de pyrite, 
lis produisent enx-métnes de la chalenr et du 
feu, 'á l’aide seulement dhm peu d’humi- 
dité'.

De quelque maniere que le fer soit dissous 
ou decomposé , il paroit que ses precipites et 
ses chaux en sufran , en ocre, en rouille, etc* 
sont tous colores de jaune, de rougeátre oti 
de brun : aussi emploie-t-on ces chaux de 
fer pour la peinture á riiuile et pour les 
émaux.

Enfin le fer peuts’allier avec tous les autres 
métaux, á lexception du plomb et du mer­
care. Suivant M. Geller, les affniités du fer 
sont dans Tordre suivant : Eor,  Targent, le 
cuivre; el, suivant M. Geoffrot, le regule 
d'antlmóine, l’argen.t, le cuivre et le plomb* 
Mais ce dernier cbimiste dévoit exclure le 
plomb et lie pas onblier Tor, avec léquel le 
fer a plus d’áfimíté qilavec aueun autre me­
tal ; nolis yerrons méme que ces deux mé­
ta ux, le fer et Tor/se trouvent qnelquefois
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si íntimement unis par des accidens de nci­
tare, qué iiotre art ne peut les separer Tua 
de Tautre *v

* Yo_yez ci-apees l’arucle de platine*
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A u 't a n t  nous avons vu le fer subir de 
transformations et prendre d’états.diflerens, 
soit par les causes naturelles, soit par Jes 
eífets de notre art;  autant Tor nous paroitra 
íixe, imrauable e£ constamment le ménie 
sous notre main comine sous celle de la Na- 
ture. C’est de toutes les matiéres du globe la 
plus pesante, la plus inalterable, la plus te­
naceóla plus extensible; et c'est par la reu­
nión de ces caracteres préeminens que, dans 
tous les temps, Tor a ete regarde comme le 
metal le plus parfatt et le plus précieux : il 
est deyenu le signe universel et constant de 
la valeur de toute aulre matiére, par un 
con sen temen t unánime et lacite de tous les 
peuples pólices. Comme il peut se dtviser á 
rinfini sans ríen perdre de son essence, et 
mérae sans subir la moindre altération, íl 
se trouve dissémine sur la surface entiére du 
globo, mais en molécules si tenues, que sa 
présenec n’est pas sensible. Toute la couclie



de la terre qui recouvre le globe en coiuient, 
mais c’est en si petite quanlité, qu’on no 
l’apperQoit pas et qu’on nepeutle recueillir; 
il est plus apparent, quoiqu’encore en tres-: 
petíte quanlité, dans les sables entrainés par 
Ies eaux et détaches de la masse des roehers 
qui le recelent; on le voit quelquefois briller 
dans ces sables, dout il est aisé de le separer 
par des lotions reitéreos. Ces pailleües cba- 
riees par les eaux, ainsi que toutes les autres 
particules de l’or qut sont disséminées sur la 
Ierre , provieunent égaleinent des mines pri­
mordiales de ce metal Ces mines gisent 
dans les feutes du quarlz, ou elles se sont 
établies peu de temps aprés la consolidaron 
du globe ; souvent for y est melé avec d’au- 
Ires métaux, sans en étre altére: presque 
toujours il est aiüé d’argent, et néanmoins 
il conserve sa nature dans le mélange, tandis 
que les autres métaux , corrompí! s et miné- 
rálisés , ont perdu leur premiére forme avant 
de voir le jour, et ne peuvent ensuite la re- 
prendre que par le travail de nos rnains : 
Tor, au coulraire, vrai metal de nature, a 
été formé tel qu’il est ; il a été fondu ou 
sublimé par Taction du feú primitif, et s’est
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.elíibli sous la forme qu’il conserve encore 
aujoiird’hui; il n a  subí d’autre altération 
que celle d’une división presque infmie, car 
il ne se présenle no lie parí sous une forme 
minéralisée : on peut meme dire que, pour 
nunéraliser for ,  il faudroit un concours de 
cireoustanees qui ne se trouvent peut-étre 
pas dans la Nature, et qui luí feroient perdre 
ses qualités les plus Cssentielles; car il ne 
pourroit prendre cette forme minéralisée 
qu’en passant auparavant par fetal de preci­
pité; ce qui suppose précédeminent sa disso- 
huion par la reunión des acides nitreux et 
marin: et ces precipites de f  or ne conservent 
pas les grandes propriétés de ce metal; ils ne 
*sont'plus inalterables, et ils peuvent étre 
dissous par les acides simples. Ce n’est done . 
que sous cette forme de'precipité que for 
pourroit étre nrineralisé; et commeil faut la 
reunión de f  acide nitreux ct de facide marin 
pour en faire la dissolution, et ensuite un 
alcaii ou une matiére métallique pour opérer 
le precipitéce seroit par ie ])lus grand des 
hasards que ces combinaisons se trouveroient 
réimies dans le seín de la ierre , et que ce 
metal pourroit étre dans un état de minéra- 
lisation naturelle.



L ’or ne s’est établi sur le globe que queb 
que lenaps aprés sa consólidation, et méme 

; aprés Fétablissement du fer, parce qu’il m 
peut pas supporter un aussi grand degré de 
feu sans se sublimer ou se fondre : aussi ue 
s’est-il point incorporé dans la matiére vi- 
treuse; il a seulement rempli Jes fentes du 
quartz, qui toujours lui sertde gangue ; l'or 
s’y trouve dans son état de nature, et saín 
auíre caractére que celui d’un metal foudu; 
ensuite il s’est sublimé par la contimiité de 
cette premiére chaleur du globe, et il s’est 
répáudu sur la superficie de la terreen, 
alomes impalpables et presque impercep­
tibles.

Les premiers dépóts ou mines primilives 
de cette matiére precíense ont done dfi perdre 
de leur masse et diminuer de quantilé, tant 
que le globe a conservé assez de cbaleur pour 
en opérer la sublimation; et cette per te con- 
liniielle, pendant les premiers siécles de la 
grande elialeur du globe, a peut-étre contri- 
bué, plus qu’aucune autre cause , á la rárelé 
de ce metal, et á sa dissémination iiniver- 
selíe en a tomes infiniment petits : j e dis uni- 
yerseüe, parce qu’il y a peu de inatiéres á
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la surface de la terre qui n’en conliennent 
une petite quaulité; les chimistes en ont 
trouvé dans la Ierre végélale, et dans toutes 
les autres terrea qu’ils ont mises á l’épreuve*.

Au reste, ce m etal, le plus dense de tous, 
est en. mérne lemps celut que la Nature a 
produiten plus petite quantite\ Tout ce qui 
est extréme est rare, par la raison meme 
qu’il est extréme : l’or pour la densíté, le 
chaman t pour la dureté, le mercure pour la 
volatilité, étant extremes, en qualüé sont 
rares en quanlité, _Mais.po.urne parler icí 
que’d e l ’or, nous observerons d'abord que 
quoique la Nature paroísse nous le présenter 
sous différentes formes , toutes néanmoins ne 
différent les unes des autres que par la quan- 
tile et jamais par la qualité, parce que ni 
le feu > ni l’eau, ni l’air, ni inéme tous 
ces élémens combines , n’altérent pas son

*  I/or trouyé par nos chitó i s tes récens dans la 
terre végétale, est une preuve de la dissémination 
universelle de ce m étal, et ce fait pároli avoir é t é  

connu précédemmem; car Boerhaave parle d’uii 
programme préseme aux éiats-généraux, sous ce 
titre : D e  a r t e e x t r d h e n d i  a u r u m  e  q u a l i h e t  ie r r a  

. a r p e n s i , . ! -'-y- ''/.y--y -p-':'.-. ■ r, > . 'o
Mar. gen. XII*
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essence , et que les acides simples, qui dê  
truisent les autres metaux, ne peuvent Ten­
ía mer *.

En general, on trouveTor dansquatreétats 
differens , tous relatifs á sa seule divisibilité; 
sávoir, en poudre, en paillettes, en grains, 
et eivfilets separes on conglomeres. Les mines 
primordiales de ce metal sónt dans les hautes 
jnontagnes, et forment des filons dans le 
quartz jusqü’á d’assez grandes profondeurs; 
elles se sont établies dans les fentes perpen- 
diculaires de cette roche quartzeuse, etTor

* M. Tillet, savant physicien de Tacadémie des 
jcienees, s*est assnré que Tacide nitreux ? recodé 
auLant qu’il est possible, ne dissout pas un seul 
atóme de Tor qu’on lui présente. A la veri té , Teau- 
forte ordiuaire semble attaquer un peu les feuilles 
d’or par nne opération forcee, en faisant houiliir, 
par exemple, quaire on cinq onces de cet acide sur 
un demi-gros d’or pur réduit en nne lame tres- 
niiuce, jusqu'a ce que toute Ja liqueur soit rédmte 
au poitls de quelques gros : alors la petite quamité 
d*acide quí reste, se trouve cbargée de quelques- 
partieules d*or \ mais le méial y est dans fetal de 
suspensión , et non pas véritaJdenient dissous , puis- 
qu’au bouí de quelque temps , il se precipite au íbntl
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y .'est toujours allié d’une plus ou moins 
grande quantité d’argent : ces deux métaux 
r  sont simplement inélaiages et font ma$se 
commune; ils so'nt ordinairement incrustes 
en filets ou en lames dans la pierreyitreuse, 
et quelquefois ils^s’y trouyent en masses et 
en faisceaux conglomeres, C’est á quelque 
dis’tance de ces miñes primordiales qué se 
trouve l’or en petités masses, en grains , en 
pépites, etc, et c’est dans les ravinés des 
montagnes qui en recelen! les mines, qn’on 
Je recueille en plus grande quantité,; on le 
troiiye aussi en paillettes et en poudre dans

du flacón , quoique bien bouché, ou bien il surnage 
a la surfaCe de la liqueur avec son brillant métal- 
lique , au lieu q u e, dans une véritable dissolution v 
telle qu’on lJopere par l ’eau régale, la combinaison 
du métál est si parfaite avec les dcux acides réunis , 
cju’il ne les qnitte jamais de lui-mcme, D’aprés ce 
rapppri de M, T ille t , il est aisé de concevoir que 
Pacido milreux, forcé d’agir par la  cbalenr, n’agit 
ici que comme un corps qui en frotieroitun autrq, 
et en dé tache roit par conséquent quelques partí- 
cides, et dés loes oh peut assurer que cet acíde 
peut ni dissoüdre ni ménae attaquer l ’or par se$ 
propres forces, ■ ;

Mat; ■3 .-1 1 * *



les sables que rouleht les torrens et les 
riviéres qui desceudent de ces mémes mon- 
tagnes , et souveut cette poudre d’or est dis- 
persée et disséminée sur, les bords de ces 
ruisseaux et dans les ierres adjácentes** 
Mais soit en poudre, en paillettes, en grainSj 
en filets ou enm asses, Tor de chaqué lien 
est toujours de la méme essence, et ne dif­
iere que par le degré de púrete : plus ib est 
divisé, plus il est pur/ en sor te que s’il est 
.á vingt karats dans sa mine en montagne, 
les poudres et les paillettes qui en provien- 
nent sont souvent á vingt-deux et vingt-trois 
karats, parce qu’en se divisan t ce metal s’est 
épuré et purgé d’üne partie de son alliage 
natureL Au reste, ces paillettes et ces graíns, 
qui ne sont que des débris des mines pri­
mordiales, ét qui onfc subí tant de mouve- 
mens, de cliocs êt de xencontres d’antres 
matiéres, n’en ont rien souííert qu’une plus

' ' _ . , . - * ’- ; * ■' ‘ '
*  W allenus compte douze sortes d’or daus les 

sables; mais ces douze sortes doivent se reduire h  

une seule , parce qu’elles ne difFérent les unes des 
autrcs que par la couleur, la grosseur ou la figure* 
et qu’au fund c’est toujours le méme or-
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grande división; elles ne sont jamais inté^ 
rieurement áítérées ? quoique souvent re-* 
couvertes á Textérieur de ma ti eres élran- 
géres.

I/or le plus fin , c’est-á-dire, le plus epuré 
parnótreart,  est, comme Ton sait, á vingt- 
quatre karats : mais Ton n’a jamais troiivé 
d’or á ce Útre dans le sein déla terre, et dans 
plusieurs mines il n’est qu’á vingt et méme 
á seize et quatorze karats, en sorte qu’ii con- 
tient souvent un qúart et méme un tiers de 
mélange; et cette raatiére étraugére qui se 
irouve originaírement alliée avec l ’or, est 
une portion d’argent * lequel, quoique beau- 
coup moins dense et par conséquent moins 
divisible que For,  se réduit néanmoins en 
molécules trés-ténues, L’argent est, comme 

Tor,  inalterable, inaccesstble aux efiorts des 
élémens humides, dont Taction détruit leus 
les autres m étaux; et c’est par cette préro- 
gatíve de For et de l’argent qu’on les a tou- 
jours regardés comme des métaux parfaits , 
et que le cuivre, le plomb, l’étain et le fer, 
qui soüt tous sujets a plus ou moins d’alié- 
lation par l’iinpression des agens extérieurs, 
sont des métaux imparfaits en comparaison
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des deux premiers. L’or se tronve done allié 
d’argent, méme dans sa mine la plus riclie 
;et sur sa gaugue quartzeuse; ces deux me- 
tanx , presque aussi parfaits, aussi purs Fun 
que Fautre,  n’en sont que plus intímemela t 
unis ; le haut ou bas aloi de For natif dépend 
done principalemeiit de la petite ou grande 
quantité d’argent qu’il contient Ce n’est pas 
que For ne soit aüssi quelquefois melé de 
cuivre et d’autres substances métalliques *: 
ma i s ces m ¿tanges ne sont, pour ainsi di re, 
qu’extérieurs; et áTexception de Fargent, 
For n/est point allié, mais seulement con- 
tenu et disséminé dans ton tes les autres ma- 
tiéres métalliqnes ou terreuses.

Ou seroit porté á croire, vu Faffinité ap- 
párente de l’or avec le mercure et leur forte 
attraction mutuelie, qu’ils devroient se trou- 
ver assez souvent amalgames ensemble; ce- 
pendant ríen n’est plus rare , et á peine y

* Par exemple, For de Guiñee, de Sofala, de 
M alaca, contieut du cuivre et irés-peu d’argent, et 
le cuivre des mines dé Coquimbo au Pérou con- 
tient, á K ce qL ôn d it , de For sans auCun niélanos 
dargent*



D E S  M I N É B . A U X .  18 7  

A-t-il un exemple d’une mine 011 Ton aifc 
trouvé l’or penétre de ce mineral fluide. II 
me semble qu’on peut en donner la raison 
daprés ma théorie; car, qu el que añinité qulL 
y ait entre Tor et le mercure, il est certain 
que la fixité de I’un et la grande volatilité de 
Tautre ne leur ont guére permis de s'établir 
en méme temps ni dans les mémes Üeux, et 
que ce n’est que par des basarás poslérieurs 
á leur établissement primitif, et par des cir- 
constances trés-particuliéres, qu’ils ont pu se 
Irouver mélangés*

LJor répandu dans les sables, soit en pou- 
dre, en paillettes ou en grains plus 011 moms 
gros, et qui provient du débris des mines 

■primitives, loin d’avoir ríen perdu de sou 
essence, a done encore acquis de la pureté. 
Les seis acides, alcalina et arsenicaux, quí. 
rongent toutes les subsfcances métalliques, ne 
peuvent entamer cellederor, Aínsi, des que 
les eaux ont commencé de détáeber et d'en- 
trainer les miuérais des difíereus métaux,  
tous auront été alteres, dissous, détru i ts par 
Taction de ces seis; l’or seúl a conservé son 
essenee intácte, et il .á meme defendí! celle 
de Targent, lorsqu il s’y est trouvé melé en 
suífisante quantité.



L Jargeni, quoiqu’aussi parfait que Por k 
plusieurs égards ¿ ne se trouve pas anssi com- 
jnune'inent en poudre ou en paillettes dans 
les sables et les terres. D’oíi peut provenir 
ceíte différence, á laquelle il me semble qu’on 
rPa pas fait assez d’attention ? Pourquoi les 
terrains au pied des montagnes á mines sonl- 
ils semés de poudre d’or ? Pourquoi les torrens 
qüi s’en écoulent roulent-ils des pailleües et 
des grains de ce metal, et que Pon trouve si 
peu de pondré, de paillettes ou de grains d’ar- 
gent dans ces mémes sables , quoique les 
mines d’ou découlent ces eaux contiemient 
souvent beaucoup plus d’argent que d’or? 
N’est-ce pas une preuve que Fargent a eté 
détruit avant de pouvoir se réduire en pail­
lettes s et que les seis del’air, de la ierre et 
des eaux Pont saisi, dissous , des qu’il s’est 
trouve réduit en petites parcelles, au lieu 
que ces mémes seis ne pouyant attaquer l’or, 
sa substance est demeurée intacte lors méme 
quil s’est réduit en poudre ou en atomes 
impalpables? .

En considerant les propriétés genérales et 
particüliéres de Porvon a d’abord vu qu’íí 
étoit le plus _ pesant et par conséquent 1®
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pltis dense des métaux *yqui sonteux-mémes 
Ies substances les plus pesantes de toutes les 
matiéres terrestres- Ríen ne peut altérer ou

* La denshé'de l*or a été bien déterminée pac 
M. Rrissou , de Facadémie des Sciences. L ’ean dis~ 
iiJlee étant supposée peser xoooo livres, il a vn que 
3or h. 24 karais, foudu et non baltu j p£se ig sS S t: 
livres J 2  onces 3  gros 62 grains* et que par consé- 
quent un pied cube dé c e to r  pur peseroit 1348 
livres 1 once o gros 61 grains; et que ce méme or 
& 24 karats, fonda et battu , pfese relauvement a 
l’eau 193617 livres 12 onces 4  gfos 28 grains, en 
sorte que le pied cube de cet or peseroit i 3 5 5  
Üvres 5  onces o gros 60 grains- I/or des ducafs 
d1 tíollande approclie de tr£$-pri?s ce degré cíe pu- 
reléj ca ria  pesanteur spécifique de ees ducats est 
de 1935.T9 livres 1 2 .onces 4  gros 25  grains, ce qui 
donne i 354  livres 10 onces 1 gros & grains poue. 
le poids dJun pied cube de cet or- Jobserverai que 
pour avoir au Juste les pesanteurs spécifiques de 
toutes les matieres, il faut non seúlemen't se servir 
d’eau distillée; mais qué ponr connoitre exactemént 
le poids de ceite ean, il faudroit en faire distiller 
une assez grande quautilé, par exemplej asse  ̂ppur 
remplir un yaisseau cubique d’un pied de capacité, 
pescu ensuile le tout, et déduire lita re  du vaisscau 4



changer dans For cette qualité prééminente, 
On péut dire qw’en general la d ensi té consti- 
tue Vessence reelle de touté mátiére brute/

cela seroit plus juste que si Fon n’eftvployoit qu’un 
vaisseau de quelques pouces cubiques de capacité : 
il faudroñ aussi que le métal iüt absolument pur, 
ce qui r^est peut~étre pas possible, inais au rqoins 
le plus pur qu’il se pourra. J e  me suis beauconp 
serví d*un globe d’ór,- rafEné avec soin , d’un pouce 
de diamktre, pour mes expériences sur le progrbs 
de la chaleur dans les corps; et eu le pesant dans 
Feau commune, j ’ai vu qu*il ne perdoit pas de 
son poids : mais probablement cette eau étoit bien 
plus pesante que l?cau distillée. J e  suis done trfes- 
satisfait qu*uu de. nos hábiles pbysiciens ait deter­
miné plus précisémeht cette densité de ío r  á 24 
fcarats, qui^ W n m e Fon voit, augmente de poids 
par la pereüssíóü : oíais étoit-il bien assuré,que cet 
;or füt absolument pur? il est p res que impos sible 
d’en séparer en entier l ’argent que la Natüre y a 
mélé ; et d’ailleurs la pesanteur de Teau méme dis­
tillée varié ávec la température de IVtmospbbre , et 
cela laisse encore quelque incerlitude sur la mesure 
exacLe de la densité de ce métal précieux- Ayant 
sur cela communiqué mes domes h  M . de Morveau, 
il a pris la peine de s'assurér.qu’mi pied cube tl’eau
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et que cette p.rennére propriété ñxe en meme 
temps nos idees sur la proportiou de la qiian- 
tité de 1’espace á celle de la matiere sóus uu

distilléepfese j z .livres j  onces 5 gros |1 grains" 
eC 7* de gcain, l^air étant iYIa température de 
degrés* I/eau, coimne lJon sait5 pese plus ou tnoins, 
suivant qu’il fait plus froid ou plus chaud, et les 
différenccs qn’on a trouvées dans la densité des dif- 
í'éremes matieres soumises ítTépreiive de la balance 
hydrostatique, vienneut non seulemcnt du poids 
absolu de l ’eau & laquelle ou les compare, muís 
éneo re du degré de la clialeuractuelle de ce liquide; 
et c*es£ par cette raisón qu’il íauf nn degré fixe , tel 
que la teinpérature de 12. degrés , pour que le re­
sulta t de la compara ison soit: juste. Un pied cube 
deau distillée , pesant done toujours , la tempé- 
rature de ta degrés, 71 livres 7 ouces 5 gros 8 -~  

grains , il est certam que si Tor perd dans lYan ™ de 
son poids , le pied cube de ce inétal pese i 358  
livres t once 1 gros 8 grains, et je crois cette 
estimaliou trop io n e ; car, coimneje viens dele dire, 
leglobe d'or Lrbs-fin , d’un pouce de diamfetre, don* 
je me suis serví, ue perdoit pas de son poids dans 
de l’eau qüi n’étoit pas distillée , et par consequent 
il se pourroit que dans l ’cau distillée il i/eút pcrdti 
que yV et dans ce cas (-¿4 i)■le.pied cube dor ne
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volume doiiné. L ’or est le terme extréme de 
cette proportion, toute autre substance occu- 
pant plus d’espaee; il est done la matiére par 
excellence, c’est-á-dire, la substance qui de 
ioutes est la plus matiére; et néanmoins ce 
corps sí dense ét si compacte, cette matiére 
dont les parties sont si rapprochées, si ser- 
rées , contient peut-étre encore plus de vide 
que deplein,  et par conséquent nous de­
montre qu’il 11*7 a point de matiére sans 
pores, que le contad des atomes mate'rieb 
n’est jamais absolu ni complet, qu’enñn ii 
n*existe aucune substance qui soit pleine» 
ment malérielle, et dans laquelle le vide on 
l’espace ne soit interposé, et n’occupe autant 
et plus de place que la matiére memez 

Mais, dans toute matiére solide, ces a tomes

peseroit réellemeni que 1340 livres 9 onces % gros 
a5 grains ** il me paroít done qu’on a exagérela 
densité de Tor , en assurant qu’il perd dans l’eau 
plus de de son poids , et que cest. tout au plus 
s*il perd auquel cas le pied cube peseroit i 35Ü 
lívres. Ceux qui assurent qu’il n*en pese que 1048,^1 
qui disent en méme temps qu’il perd dansTeau cutre 

et ~  de son poids, ue se sont pás appercus que 
tes deux resultáis soru démeuús d’ün par l’áutre.
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matériels sont assez voisius pour se trouver 
clans la sphére de leur attíaction muluelle, 
et c’est en quoi consiste la ténacité de ton te 
matiére solide ; les a tornes de máme nature 
sont eeux qui se réunissent de plus prés : 
ainsi la ténacité dépeud en partie de J’ho- 
niogénéité. Cette venté peut se démontrer 
par Texpérience ■ car tout alíiage diminue 
ou détruit la ténacité des métaux : celie de 
l’or est si forte , qu’un fil de ce m etal, d’un 
dixiéme de ligue de diameLre , peut poner, 
nvant de se rompre, cinq cents livresde poids ■ 
aucune autre matiére métallique ou terreuse 
ne peut en supporter autant*

La dívisibilíté et la ductilité ne sont que 
des qualiiés secondaires qui dépendeiit en 
partie de la densilé et en partie de la ténacité 
oude laliaisondesparties eonstituautes. L’or, 
qui , sous un méme volume, coulient plus 
du double de matiére que le cuivre , sera 
par cela seul une fois plus divisible et 
comme les parties integrantes de Tor sont 
plus voisines les unes des autres que dans 
tóate autre subsiance, sa ductilité est aussi 
la plus grande , et surpasse celie des autres 
tuétaux dans une propor tion bien plus grande

.. .. :,r, 17
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que celle de Ja densité ou de la ténacité, parce 
que la duclilite  ̂ qui est le pioduit de ces 
deux causes , n’est pas en rapport simple á 
fuñe ou á l’autre de ces qualités, inais en 
raison composée des deux; La ductilite sera 
done relativo á la denshé multipliee par la 
lenacité; el c’est ce qui, dans I’o r , rendeette 
ductilite encore plus grande ápvoportion que 
daus toutautre metal.

Cependant la forte ténacité de T o r , et sa 
ductilite encore plus grande, lie sont pas des 
proprietés aussi essentielles que sa densite ; 
elles en. dérivent et ont leur plein effet lant 
que [rien n’intercepte la liaison des parties 
constítuantes , tant que rhomogenéite sub­
siste, et qu’aucune forcé ou matiére étrau- 
gére ne chango la posltion de ces mémes par­
ties ; mais ces deux qualités qu’on croiroit 
essentielles á l’or, se perdent des que sa subs- 
tance suhit quelque dérangement dans son 
intérieur ; un grain d’arsenic ou d’étain jeté 
sur un marc d'or en fonte, ou méme leur 
vapeur , suffit pour altérer toute cette quan- 
lité d’or , et le rend aussi fragile qu’il étoit 
auparayant tenace et ductíle. Quelqnes chi- 
mistes ont prétendu qu’il perd de méme sa
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iluctililé par les matiéres inflammables, par 
exeinple > lorsqu’étanfc en fusión il est im-* 
médiatement esposé á la vapeur du charbon ; 
mais je ne crois pas que cette opinión soifc 
fondee. -

L ’or perd aussi sa ductililé par la percus- 
fiion; il s’écroult, devíent cassant, sansaddi- 
tiouni mélange d’aucuuematiére ni vapeur, 
anais par le seul dérangement de ses parties 
integrantes i ainsi ce metal, qui de tous est le 
plus ductile, n?en perd pas inoíns aisetnentsa 
ductilite; ce qui prouve que ce n’estpoin tune 
propriete essentielle et constante ala matiére 
anetallique, mais seulement une qualité rela- 
tiv.e.'.aux differens etats oú elle se tro uve , 
puisqu^on peut lni óter par récrouissement 
et luí rendre par le recuit au feu cette qua- 
lité ductile alternativement, et autantdefois 
qu’on le juge á propos, Au reste, M. Brisson , 
de l’académie des Sciences, a reconnu par des 
expéríences trés - bien faites , qiren méme 
temps que récrouissement diminue la ducti- 
lité des métaux, Í1 augmente leur densité, 
quils deviennent par conséquent d’une plus 
grande pesanteur spécifique, et que cet excé- 
daut de densité s’évanouit par le recuit,
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La fixité au feu, qu’on regarde encore comme 

une des proprietes essentielles de l ’or , n’est 
pasaussi absoiue niméme aussi grande qn’on 
le croit vulgairement, d’aprés les expériences 
de Boyle et de Kunckel; ils orit, disent-ils, 
ténu peudant quelques semaines de l’or en 
fusión sans aucune perte sur son poids : ce- 
penda nt je suis assuré, par des expériences 
faites des Fannée 1747*, á mon miroir de 
reflexión , que Tor fume et se sublime en 
vapeurs , méme avant de se fondre; on sait 
d’ailleurs qu’au tnoraent que ce metaldevíent 
rouge, et quil est sur le point d’entrer en 
fusión , il s’éléve á sa surface uñé pelite 
flamme d’uu verd léger : et M. Macquer , 
notre gayan t professeur de chimie, a suivi 
les progrés dé For en fonte au foyer d’uu 
miroir refringent, et a reconnu de méme 
qifil continuoit de fumer et de s’exhaler en 
yapeur ; il a demontre que cette vapenr étoit 
métallique, qu’elle saisissoit et doroit Far- 
gent ou les autres matiéres qu’on tenoit au- 
dessus de cét or fumante II n’est done pas 
douteux que l’or ne se sublime en vapéurs

* Voyez les Mémoires sur les ¡miroirs ardeos, 
tomes Y et VL
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métalliques , non seulement aprés > jmais 
jnéme ayant sa fonte au foyer des miroirs 
ardens : ainsi ce n’est pas la tres- grande 
yiolence de ce feu du soleil qui pro'duit.cet 
effet, puisque la sublimatiou s’opére a im 
degré de chaleur assez mediocre, et avant 
que ce metal entre en fusión; des lors, si les 
expériences de Boyle et de Kunckel sont 
exactes, Ton sera forcé de convenir que FefTet 
de notre feu sur l ’or n’est pas leméme que 
celui du feu solaire, et que s?il ne perd rien 
au premier , il peut perd re beaucoup et peuf 
étre tout au secoud, Mais je ne puis m’etnpé- 
cber de douter de la réalité de cette diJFéreuce 
d’effets du feu solaire et de nos feux * et je 
presume que ces expériences de Boyle et de 
Kunckel n’ont pas eté suivies avec assez de 
precisión pour en conclure que l’or est abso- 
lumeut fixe au feu de nos fourneaux.

L ’opacité est en core une de ces qualités
qu’on donne á 1’or par excellence au'dessus
de toute aulre matíére; elle dépend , dit-on ,
de la grande densité de ce méldl ría  feu Ule
d' or la plus minee ne l ais se passer' de la lu~
miére que par les ge reares accidenldles qui
sy  trouvent. Si cela étoit, les matíéres les

17
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plus denses seroient toujoursles plus opaques; 
inais souvent on observe le coutraire, e tl’ou 
connoít des matiéres trés-légéres qui sont 
entiérement opaques, et des matiéres pesantes 
qui sont transparentes. D’aüleurs les feuilles 
de l’or baLtu laissent non seulement passer 
de la lumiére par leurs gergures acciden- 
telies , mais á travers leurs pores , et Boyle 
a , ce me semble, observé le premier que 
cette lumiére qui traverse For est bleue : ov 
Ies rayons bleus sont les plus petits alomes 
de la lumiére solaire ; ceux des rayons rouges 
et jaimes sont les plus gros ; et c’est peut-étre 
par cette raison que les bleus peuvent passer 
á travers For réduit en feuilles, tandis que 
les autres, qui sont plus gros, ne sontpoint 
admis ou sont tous réflécliis * et cette lumiére 
bleue étant uniformément apparente sur 
toute rétendiie de la feuille, on ne peut dou- 
ter qu’elle n’ait passé par ses por es et non 
par les gergures. Ceci n?a rapportqu’aFeffet; 
mais pour la cause, si l’opacité, qui est le 
contraire de la transparence, ne dépendoit 
que de la densité, For seroit certainement la 
corps le plus opaque, comrne Fair est le plus 
transparent ; mais combien n*y a-t-il pas



D E S  M I N E R A U X .  199
d’exemplesducontraire? Lecrystai de roche, 
si transparent, n.’est-il pas plus dense que la 
plupart des ierres ou píerres opaques? Et si 
Ton attribué la transparente áriiomogénéi té, 
Tor, dont les parties paroissent étre homo- 
genes , nedevroit-ilpas étre trés-transparent? 
11 me semble done queTopaeité ne dépend 11Í 
de la densité de la matiére, ni de Thomogé- 
néité de ses parties, et que la premiére cause 
de la transparence est la disposition réguliére 
des parties consüíuantes et des pores; qué 
quand ces mémes parties se tronvent dispo- 
sées en formes réguliéres, et posees de ma­
niere á laisser entre elles des vides sitúes dans 
la méme direction, alors la matiére doit étre 
transparente , et qu'elle est au contraire 
nécessairement opaque des que les peres ne 
sont pas sitúes dans des directions correspon­
dan tes.

Et cette disposition qui fait la transpa­
rence s’oppose á la ténacité : aussi les corps 
transparens sont en general plus friables que 
les corps opaques; e tT ó r, dont les parties 
sontforthomogénes ella ténacité trés-grande, 
n’a pas ses parties ainsi disposées ; on volt en 
le rompant qu elles sont, pour ainsi dire ,



engrenées les unes dans les au tres; elles pré- 
senteiit au microscope de petits angles pris- 
rnatiques , saülans et rentrans. C’est doiíc de 
cette disposition de ses par lies constituantes 
que T o r tient sa grande .opacité; quidu reste 
ne paroít eu effet si grande que parce que sa 
densité permet d’etendre eu une surface im* 
rúense une trés-petite masse, et quela feuille 
d’or, quelque minee qu’elle soit, est tou- 
jours plus dense que toute autre matiére. 
Cependaut cette dísposition des vides ou 
pores daus Ies corps xi est pas la seule cause 
qui puisse produire la transparence ; le corps 
transparent n’est, dans ce premier cas i qtum 
crible par lequel peut passer la lumiére: 
ruáis lorsque les vides sont trés-petits, la 
lumiére est quelquefois repoussée au lien 
d’étre admise ; il íaut qu*il y ait attraction 
entre les parties de la matiére et íes atomes 
de la lumiére pour qu’ils la pénétrent; car 
l’on ne doi t pas considérer ici les pores comme 
des gerpures ou des trous, mais comme des 
interstices d’autant plus petits et plusserres 
que la matiére est plus dense : qr, si les r ay pus 
de lumiére u’ont point d’affinité avec le corps 
mit lequel ils t-ombent, ils seront réílecIiU

acó HISTOIRE NATUKELLE
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et ne le pénétreront pas. L ’huile dont on. 
humecte le papier pour le rendre transpa-v 
rent , en remplit et boliche en méme temps 
les pares : elle ne produit done Ja transpa- 
rence que parce qu’elle donne au papier plus 
d’aííinite qu’il iTeri avoitavecla lumiére, et 
r.on pourroit demontrer par plusieurs autres 
estemples Teffet de cette attraction de transa 
mission de la lumiére, ou des autres fluides 
dans les corps solides ; et peut-étreTor, dont 
la feuille minee laisse passer les rayons bieus 
de la lumiére á T exclusión de tous les autres 
rayons a-t-il plus d’affinité avec ces rayons 
bieus, qui des lors sont admis, tandis que 
les autres sont tous repousses.

Toutes lesrestrictions que nous yenons de 
faire sur la fix'ité, la ductilité et Topadle de 
Tor , qu’on a regardées comme des propriétes 
trop absolues, n’empéchent pas qu5il n’ait au 
plus haut degré toutes les qnalités qui carac- 
terisent la noble substance du plus parfait 
metal ; car il faut encore ajouter á sa préé- 
minence en densiteeten ténacité, celled’une 
essence indestructible etd’une durée presque 
étérnelle* II est inalterable, ou du moinsplus 
durable , plus impassible qu/áucime autre



subs lance ; iL oppose une tesis lance invine 
clbie á Taction des éléroens humides, á celle 
du soufre ét des acides les plus puissans, et 
des seis les plus corrosifs : néanmoins nous 
avons trouve par notre árt non seulement les 
moyens de le dissoudre, mais encore ceux de 
le dépouiller de la plupart de ses qualités; 
et si la Nature n’en á pas fait autant, c’est 
que'la main de 1’homme, conduite par l’es- 
prit 3 a souvent plus fait qu’élle : et satis 
sortir de notre sujet, nous verrons que l’or 
dissous, Tor precipité, l’or fulminant, etc,, 
ne se trouvant pas dans la Nature, ce sont 
autant de combinaísous nouvelles, toutes 
resultan! de notre intelligence. Ce. n’est pas 
qu’il soit pliysiquementimpossible qu’ilyait 
dans le sein de la ierre de Tor dissous, preci­
pité et mi n eral i sé , puisque nous pouvons le 
dissoudre et le précipiter de sa dissolutiou, 
et puisque dans cét état de precipité il peut 
é'tre saisi par les acides simples comme les 
autres metaux, et se montrer par conséquent 
sous une forme minéralisée ; mais commé 
cette dissolutiou suppose la reunión de deu* 
acides, et que ce precipité ne peut s'opérer 
que par une troisiéme combinaisou3 il n’est

aoa H 1 S T O I R E  NATUKELLE
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pas etonnant qu’on ne troüve que pen ou 
poin t cl’or minéralisé dans le sein de la terre* ,  
tandisque tous les autresméiaux seprésentent 
presque toujours sous cette forme , qu’ils 
regó i v en t d'aulant plus aisement qu’ils sont 
plus susceptibles d’étre attaqués par les seis 
de la terre et par les impressions des élémens 
lumiides.

On n’a jamais trouvé de precipites d’or, ni 
d5or fuhninant, dans le sein de la terre : la 
raíson en deviendra sensible si Ton consi­
dere en particulier chacune des combinai- 
sons nécessaíres pour produire ces precipi­
tes; d’abord on ne peut dissoudre l ’or que 
par deux puissances r euní es et comhinees , 
Vacíde nitreux avec l ’acide marin , ou le 
soufre avec Talcali; et la reunión de ces deux 
substanees actives doit étre trés-rare dans 
la NaLure, puisque les acides et les álcalis,

* L sor est minéralisé , dit-on , dans la mine de 
N a g ia ch ¡  on pretend aussi que le z in op el  ou ¿7- 

iwpie provient de la décomposítion de l*or faite 
par la Nature, sous la forme d*uue terre ou cbaux 
couleur de pourpre : mais je doute que ces íaiis 
solea t bieh constates*
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tels que nous les employons, sont eux-méme* 
des produits de notre art, et que le soiifre 
natif n/est aussl qu’un produit des volcaus, 
Ces raisons sont les mérries et encore plus 
fortes pour les precipites d’or; car il faut 
une troisiéme combinaison pour le tirer de 
sa dissolution , an mojen, du mélange de 
quelqueautre matiére avec Jaquelle le dissol* 
yant ait plus d’affinité qu’avec Tor; et cu­
síale , pour que ce precipité puisse acquérir 
la propriété fulminante, il faut encore choi- 
sir une matiére entre toutes les atures qui 
peuvent également précipiter Tor de sa disso** 
lution : cette matiére est l’alcali volátil, sans 
lequel il ne peut devenir fuhninant; cet alcali 
volátil est le seul interméde qui dégage subí- 
temeui l’airet caúse la fulmination; car s*il 
n’est point entré d’alcali volátil dans la dis- 
solution de Tor, et qu’on le precipíte aveo 
1’al cali fixe on toute autre matiére, il ne sera 
pas fulminant : eufiu il faut encore lui coni- 
muniquer une ussez forte cbaleur pour qu’il 
exerce cette actiou fulminante : or toutes 
ces conditions réunies ne peuvent se ren~ 
contrer daús le sein de la terre, et des lors il 
est súr qu’on n j  tro uvera jamáis de T (ir
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fulminant. On sait que l’explosion de cet or 
fulminant est beaucoup plus violente que 
eelle de la poudre á canon, et qu’elle pour- 
roit produire des effets encore plus terribles, 
et méme s’exercer d’une maniere plus insi- 
dieuse, parce qu’il ñe faut ni feu, ni méme 
une etincelle, et que la clialeur seule , pro- 
duite par un frottement assez leger, suffit 
pour causer une explosión subite et fou- 
dro jante.

On a , ce me semble, vainement tente l'ex* 
plication de ce phénoméne prodigieux ; ce- 
pendant, en faísant attention á toutés les 
circonstances, et en coinparant leurs rap- 
ports, il me semble qu7on peut au moins en 
tirer des raisons satisfaisantes et trés-plau- 
sibles sur la cause de cet effet : si dans l’eau 
regale, dont on se sert pour la dissolution 
deTor, il n’est point entré d’alcali volátil * 
soit sous sa forme propre, soit sous celle clu 
selammoniac , de quelque maniere et avec 
quelque interméde qu’on precipite ce metal, 
il ne sera ni ne deviendra fulminant , a 
moins qu'on ne se serve de l’alcali volátil 
pour cette précipitation ; lorsqu'au contrairé 
la dissolution sera faite avec le sel animo-

;  18
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niac, qui toujours contient de ralcali vola- 
til ,■ de quelque maniere et avec quelque 
interméde que Ton fasse la precipitatiou, 
Vor deviendra toujours fulminanl. II est 
done assez clair que cette qualité fulminante 
ne lui vient que de Faction ou dn mélange 
de ralcali volátil, et Toa ne doit pas étre 
incertain sur ce point, puisque ce precipité 
fulminant pese un quart de plus que For 
dont il est le produit; des lors ce quárt en 
sus de matíére étrangére qui s’est alliée avec 
Por dans ce precipité , n’est autre chose, du 
moins en grande partie , que de Talcali vo­
látil: mais cet alcali coutiént, independan!' 
ment de son sel, une grande quantité d’aif 
infla mmab le , c’est-á-dire , d’air élastique 
nielé de feu; des lors il n’est pas snrprenant 
que ce feu ou cet air inflammable contenu 
dans ralcali volátil, qui se trouve pour mi 
quart incorporé avec l’or, ñe s’enflamme en 
effet par la cbaleur, et lie produise une ex­
plosión d’au tan t plus violente que les mo­
léculas de Por dans lesquelles ir  est engagé 
sont plus massives et plus resístanles á Pac- 
tion de cet éléinent incoercible, et dont 
les effets sont d’autaut plus violens que les
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resislances sontplus grandes, C’est par cette 
méme raison de Faír inílainmable contenu 
da lis F or fulminant , que cette qualité ful­
minan te est détruite par le soufre niele avec 
ce precipite; car le soufre, qui n’est que 
la matiére du feu fixée par Facide, a la plus 
grande affinite avec cette méme matiére du 
iéu contenue dans Talcali volátil : il doit 
done lui enlever ce feu, et des lors la cause 
de Fexplosión est ou diininuée ou méme 
anean tic par ce mélange du soufre avec For 
fulminant.

Au reste, For fulmine avant d'étre ehauffe 
jusqu’au rouge , dans les vaisseaux clos 
comme en plein air : mais, quoique cette 
chaleur necessaire pour produire la fulmi- 
nation ne soit pas tres-grande, il est certain 
qiFíi n ’y a nulle part, dans le sein de la 
Ierre, un tel degré de cbaleur, a l’exception 
des lieux volsins des feux souterrains, et 
que par conséquent il ne peut se trouver 
d’or fulminant que daus les yolcans> don! Ü 
est possible qu’il ait quelquefois augmenté 
les terribles effets ; mais, par son explosión 
méme, cet or fulminant se trouve tout-á- 
coup auéanti, ou dú moins perdu et dispersé



en. atomes infiniment petits*. II n’ést done 
pas étónnant qu’on n’ait jamais trouvé d’or 
fulmiuaut daus la N atu rep u isqu e, d’une 
partj le feu ou la. chaleur le détriut en le 
faisant fuhniner, et que , d’autre part, il ne 
pourroit exercer ceíte action fulminante 
dans rintériéur de la terre, au degré de sa 
lemperature actuelle. Au reste, on ne cíoit

*  M* Macquer, aprbsavoircité quelquesexemples 
funestes des accidens arrivés pac la fulminaron de 
For& des cbimistes peu attentifs ou trop courageux, 
tlit qu’ayant faít fulminec dans une grande clocbc 
de verre une quantité de ce précipité assez petite 
pour n*en avoir rien & craindre, on'a trouvé, apres 
la détonation, sur les parois de 3a cloche, l*or en 
nature que cette detona don n’avoit point'alteré* 
Comme cela pourroít induire en erreur, je crois 
devoir observer que ceLLe matibre qui avoit frappé 
contre les parois dü vaisseau et s’y étoit attachée, 
n’étoit pas, comme il le dit, d e  V or en  nature, 
mais de fbr precipité; ce qui est fort diflpérent, 
paisque celui-ci a perdu la principale prop'riété de 
sa nature, qui est cfétre inalterable , indissolubíe 
par les acides simples, etque toiis les acides peuvent 
au coniraire aliérer et ineme dissoudre ce préci— 

■pité* . .. ./
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pas oublier qu*en general Ies precipite'? d’or, 
lorsqu’ils sont reduits> sonta la verite tou- 
jours de l ’or; rnais que dans leur état de pre­
cipité, ét avant la réduction, ils ne sont pas, 
comm.e l ’or mémef inalterables f in des truc* 
tibies, etc. Leur essence n’est dono plus la 
méme que celle deTor de nature : tous les 
acides minéraux ou végélauxj et méme les 
simples acerbes , lels que la noix de galle, 
agissent sur ces precipites et peuvent les diŝ  
soudre, tandis que Tor en metal n ’en éprouve 
auctine aitération; les precipites de l’or res- 
semblent done, á cet égard, aux métaux i ra­
pa rfaits , et peuvent par conséquent étre 
alteres de méme et minéralisés. Mais nous 
venons de prouver que les conibinaisons né- 
cessaires pour faire des précipités d’orn ’ont 
guére pu se trouver dans la ta tu re , et c’est 
sans doute par cette raison qu’il n’existe 
réelleinent que peu ou point d’or minéralisé 
dans le seín de la terre; et s’il en existoit, 
cet or minéralisé seroit en effét trés-différent 
de Tautre: on pourroit le dissoudre avec tous 
les acides, puisqu’ils dissolvent les précipités 
dont se seroit formé cet or minéralisé,

U n e faut qu* une pe ti te quantité d* acide
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mariu mélée a l’acide nitreux pour dis- 
soudre Yor; niais la meilleure proportiou est 
de quatre parties d’acide nitreux etune par- 
tie de sel amraoniac, Cette dissoliüion est 
d'une belle couleur jaune; etlorsque ces dis- 
solvans sont pleinement satures , elle devient 
claire et transparente; dans tout état, elle 
teint en violet plus on moins foncé toutes 
Jes substances animales: si on la fait éva- 
porer , elle donne en se refroidissant des 
crysíaux d’un heau jaune transparent; et si 
Ton pousse plus loin réyaporatioñ au inoyen 
de la cbaleur, les crystaüx disparoissent f et 
il ne reste qu’une pondré jaune et tres-fine 
qui n’a pas le brillant métallique.

Quoiquon puisse précipiter l’or dissons 
daus l’eau regale ayec tous les autres me- 
laux , ayec les álcalis, les terres calcairés, etc. 
c'estl’alcali volátil qui, de toutes les matiéres 
connues , est la plus propre a cet effet; il 
reduit l’or plus promptement que les álcalis' 
fixes ou les métaux : ceux-ci changent la 
couleur du precipité; par exeruple, l’étain 
lui donne la belle couleur pourpre qu’on 
emploie sur nos porcelaiíies.

L ’or pur á peu d’éclat, et sa couleur jaune
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ésfc assez malte ; le mélange de Targénf le 
blauclñt, celui du cuivre le roueit: le fer 
luí communique sa couleur j une partie d’a- 
cier fondue avec cinq parties d’or pur , J ui  
doniie la couleur du fer poli» Les bijoutiers 
se servent avec avantage de ces mélangcs 
pour les ouvrages oú lis ont besoin d’or de 
diferentes couleurs, L ’on connoít en cbimie 
des procedes par Iesquels on peut donner 
aux precipites de l’or les plus belles cou- 
leurs, pourpre, rouge, verte, etc, : ces con- 
leurs sont iixes et peuvent s’employer daus 
les éraaux; le bórax blanchit l’or pius que 
tont autre mélange, et le nitre Jui rend la 
couleur jaune que le bórax ayoit fait dispa- 
roitre.

Quoique Tor'soit le plus compacte et le 
plus tenace des métaux, il n’est néanmoins 
que peu élastique et pen sonore - il est tres- 
flexible, et plus mou que Targent, le cuivre, 
et le fer, qui de toiis est le plus dur; il n’y 
a que le plonib et Letám qui aient plus de 
mollesse que Tor, et qui soient moins eJas- 
tiques ; mais quelque flexible qu’il soit, on 
a beaucoup dé peine á lé vompre. Les voya- 
getfrs disent que Tor dé Malaca, qu'on croit



venir de Madagascar, et qui est presque toní 
blanc, se fond aiissi promptement que du 
plomb. On assure aussi qu’on trouve dans les 
sables de quelques rivieres de ces contraes, 
des gratas d’or que Ton peut couper au cou- 
teau, et que méme cét or est si mou, qu’il 
peut recevoir aisement rempreinte d’un ca~ 
chet; il se fond á peu pres comme du plomb, 
et Ton pretend que cet or est le plus pur de 
tous : ce qu’il y a de certain, e'est que plus 
ce metal est pur et moins il est dur ; il n’a, 
dans cet élat de pureté, ni odeur ni saveur 
sensible, méme aprés avoir été fortement 
frotté on cbauffé. Malgré sa mollesse, il est 
cependant susceptible d’un assez grand degré 
de durete par récrouissement, c’est â-dire, 
par la percussion souvent ráitérée du mar- 
teau , ou par la compression successive et 
forcee de la ñliére; il perd méme alors une 
grande parlíe de sa ductilité et devieut assez 
cassant. Tous les métaux acquiéreut de 
méme un excés de dureté par récrouisse­
ment : ruáis on peut tóujours détruire cet 
cffet en les faisant recuire au fen, et l’or, qui 
est le plus doux, le plus ductile de tous, ne 
laisse pas de perd re cet te ductilité par une

áia. HISTOIRE NATURELLE
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forle eí longue percussion; il deyient non 
seulement plus dur , plus élaslique, plus 
■sonore, mais rnéme il se gerce sur ses bords 
lorsqu’on lui fait subir une extensión forcee 
sous les rouleaux du laminoir : néanmoiiis 
il perd par le reeuit ce fort écrouissement 
plus aisément qu’aucun autre metal; il ne 
faut pour cela que le chauffer, pas méine 
jusqu’au rouge, au lieu que le cuiyre et le 
ícr doiveut étre penetres de feu pour perdre 
lenr écrouissement,

Áprés avoir exposé les principales proprié- 
tés de Por,  nous devons indíquer aussi les 
mojens dont on se sert pour le séparer des 
autres métaux ou des matiéres bétérogénes 
avec lesquelles il se trouye souvent melé, 
Dans les trayaux en grand , on ne se sert que 
du plomb, qui , par la fusión , sépare de Por 
toutes ces matiéres étrangéres eu les scori- 
ñant; on emploie aussi le mercure , qui, par 
amalgame , en fait, pour ainsi dire, Pex- 
traít en s’y attacbant de préférence, Dans les 
travaux chimiques , on fait plus souvent 
usage des acides /«Pour séparerTor de touíe 
« autre mátifere métallique, on le traite , dit 
« mon sayant ami, M. de Morveau , soit avec
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« des seis qui attaquent les métaux imparfails 
(í á Raide d’une clialeur violen te ̂  et qni s’ap.
« proprient méme Rargent qui pourroit luí.
« étre aliié, tels que le vi triol > le niíre elle 
« sel inarin ; soit par le So ufre ou par Ranti- 
« m oine , qui en coutientabondamment; soit 
a etifin par la coupellation , qui consiste á 
cc méler Ror avec le double de son poids envi­
te ron de plorab qui , en se vitriliant, en­
te traine avec luí et scorifie tous les autm 
te metaux imparfaits; de sorte que le bou ton 
<c de ñn reste Seúl sur lacoupelle, qui absorbe 
tt dans ses pores la litliarge de plomb et les 
te autres matieres qu’elle a scorifiées »* La 
coupellation laisse done Ror encore allié 
d’argent : mais on peut les séparer par le 
anoyen des acides qui n’attaquent que Tan 
ouTautre de ces métaux; et comxne Ror ne 
se laisse dissoudre par aucun acide simple ni 
par le soufre, et que tous peuvent dissoudre 
Rargent* on a , córame Ron voit, plusieurs 
moyeiis pour faire la separalion ou le depart 
de ces deux métaux. On emploie ordinaire- 
rnent Racide nitreux ; ilfaut qiR.il soit pur, 
inais non pas trop fort ou concentré : cest 
de tous les acides celui qui dissout Rargent
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avec plus cTénergie et sausaide de la cbaleur, 
olí tout au plus avec une petite chaleur pour 
commencer la dissolution.

En general, pour que touíe dissolution s’o- 
perejil faut non seulement q.u’ii y  ait une 
grande afímité entre le dissolvant et lama ti ere 
a dissoudre, mais eucore que Tunedeces deux 
matiéres soit ñuide pour pouvoir penétrer 
) autre, en rempiir tpus les pores, et détruire 
par la forcé d’aíiiüite celle déla coherente des 
partíes de la matiére solide. Lemercure, par 
sa iluidité et par sa tres-grande aftinité avee 
Tor, doit étre regardé comrae Tun de ses dis­
sol van s ; car il le penétre et semble le dlyiser 
dans toutes ses partíes : eependant ce nTest 
qu’une unión, une espéced’alíiage, etnonpas 
une dissolution; etl’ona en raison de douner 
a cet allíage le nom & amalgame > parce que 

Tamalgame se détruit par la seule evapora— 
tion dü mercitre , et que d’ailleurs tous les 
vrais allíages ne peuvent se faire que par le 
feu , tandis que Tainalgame peut se faire a 
froid , et qu il ne produit qu’une unión par- 
ticuliére , qui est moins intíme que celle des 
allíages naturels cu faits par la fusión : et en 
efíet5 cet amalgame ne prend jamais d’auire
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solidité que celle d’une páte assez molle, 
toujours participant de la ñuidité du meiv 
cu re , avec quelque metal qu’on puisse Fuñir 
ou le méler. Cependant Tamaléame se fait 
encore mieux a chaud qu áfroid: lemercure, 
quoique du nombre de3 liquides, n’apasla 
propriété de mouiller les maderes terreuses, 
ni méme les cliaux métalliques ; il ne con­
tráete d’unión qu’avec les métaux qni sont 
sous leur forme de m etal; une assez petite 
quantité de mercure suffi.t pour les rendre 
friables, en sorte qu’on peut dans cet état les 
reduire en poudre par une simple tritura- 
tion , et avec une plus grande quantité de 
mercure on en fait une páte, ruáis qui na 
ni cohérence ni ductilité : c’est de cette ina- 
niere tres-simple qu’on peutamalgamer For, 
qui , de tous les inétaux, a la plus grande 
afEmité avec le mercure ; elle est si puis- 
sante , qu’on la prendroit pour une espéce de 
piagnétisme, L ’or blanchit des qu’il est tou- 
che par le mercure, pour peu meme qu’il én 
revíveles émanations; mais dans les métauX 
qui ne s’unissent avec lili que difficilement, 
il faut, pour le succés de ramalgame , em- 

-p.lo.yer le secours du feu, en réduisant d’a-
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hord le metal en pouctre tres-finé , et faisant 
ensiüte chatifier le mercure á peu prés aa  
point oú il commeu'ce á se volaliliser : oti 
fa¡l en mente temps et séparément rougir la 
pondré du metal , et tóm ele suite on la tri­
ture avec le mercure chaud* C’est de cette 
maniere qu’ou Tamalgame avec le cuivre ; 
mais l’on lie connoit aucun mojen de luí 
faire conlracter unión avec le fer.

Le vrai dissolvant de Tor est, commenous 
Vavons dÍt̂  l’eau regale composée de deux 
acides * le nitreux et le marin ; et comme s’il 
falloit toujours deux puissances réuuies pour 
domter ce m etal, ou peut encore le dis- 
soudre par le foie de soufre, qui est un com­
posé de soufre et d’alcaü fixe. Cependant 
cette derniére dissolution ¿P besoin d’étre 
a idee } et ne se fait que par le mojen du feu. 
On met l’or en pondré tres-fine ou en feuiiles 
brisées dans un creuset, avec du foie de 
soufre ; ou les fait fondré ensemble , et l*or 
disparoit dans le produit de cette fusión ; 
mais en fáisant dissoudre dans Teau ce méme 
produit, Tor j  reste en parfaite dissolution, 
el il est aisé de le tirer par precipitation.

Les alliages de l’or avec rargent etle cuivre
Mur, %¿rt+ X X I *  1 9
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sont fort en usage pour les monnoies et pour 
les ouvrages d’orfévrerie ; on peut.de ménie 
Fallier avec tous les a u tres métaux : ni ais 
tout alliage lui fait perdre plus ou nioins de 
sa ductiliLe, et la plus peü te cuán tile d'élain, 
ou me me laseule vapeur de ce metal, sufílsent 
pour le remire aigre et cassant ; Fargenfc est 
celul de tous qui diminue le moms sa tres- 
grande duetílité. :

I /o r  iiaLurel e£ natif est presqtie totrjours 
allié d’argent en plus ou moíns grande pro- 
portion ; cet alliage lui donne de la fermeté 
et pálit sa couleur : mais le mélange du 
cuivre Texalte j la rendd’uu jaune plus rouge, 
et domie á For un assez grand degré de du­
re te ; c'est par cette derniére raison que, 
quoique cet Alliage du cuivre avec For en 
diminue la densité au-delá des proportions 
du mélange, il est néanmoins fort en usage 
pour les monnoies, quine doivent ni se plier, 
nisVffacer, ni s’étendre, et qui auroient tous 
ces inconvémens si elles étoient fabrî uées 
d’or pur.

Suivant M. Geller , Falliagé de For avec le 
plomb devient spécifiquement plus pesant, 
et ii y a  pené ira Lion entre ces deux métaux;



laridis que le contraire arrive dans Talliage 
de l’or et de Tétain, dpnt la pesantenr spéci- 
fique est moínclre ; l’alliage de l’or avec le 
fer devient aussi spécifiquement plus leger 
il 11’y a done nulie penetra lion entre ces deux 
métaux , mais une simple unión de leurs 
pañíes, qui augmente le volume de la masse, 
au lleude le diminuer, córame le fait la pe­
netra Lion, Cependant ces deux métaux, dont 
]es parties constituantes ne paroissent pas se 
reunir d’assez prés dans la fusión , ne íatssenÉ: 
pas d’avoir ensemble une grande afHnité; car 
for se trouve souvent, dans 3a Nature, melé 
avec le fer, et de plus il facilite au feu la fu­
sión de ce metal. Nos hábiles artistes de- 
vroient douc mettre á profit cette proprié.té 
de for ,  et le préférer au cutvre, pour souder 
les petits ouvrages d'aeier qu£ demandent le 
plus grand soln et la plus grande solidité ; 
et ce qui semble prouver encoré la grande 
afíraité de l’or avec le fer, c’est que quand ces 
deux métaux se trouyent alliés, on ne peufc 
les sé.parer en en tier par le moyen du-plomb; 
et il en est de máme de Fargent allié au fer, 
on est obligé dJy ajouter du bisrauth poür 
achever de les puriñer.

DE S M I N  É R AU X, at9
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L'alliage de Tor avec le zinc produit tm 

composé dont la masse est spécifiquement 
plus pesante que la somme.des pesanteurs 
spécifiqiiesde ces deuxmatiérescomposantes; 
iljr a done pénétration dans le mélange de 
ce metal avec ce dembmétal, puisque le vo­
lunte en devient plus petit : on a observé la 
anéme chose dans Talliage deTor et du bis- 
xnuth.Au reste, on a fait un nombre prodi- 
gienx d’essais du mélange de Tor avec toutes 
les autres matiéres métalliques , que je me 
pourrois rapporter Ici sans tomber dans une 
trop grande prolixité.

Les cbimistcs ont recbercbé avec soin les 
afíinités de ce m etal, tant ayec les substances 
naturelles qiVavec celles qui ne sont que le 
produit de nos a r ts ; et i l  s’est trouvé que ces 
añinités étoient dans Tordre snivant; i°. Vean 
regale, a0.,le foie de soufre, 5o. le mercure, 
4o. Téther , 5o, Vargént, 6n. le fer, 70. le 
plomb. L ’or a aussí beaucoup d'affinité avec 
les substances buileuses , volátiles et atté- 
nuées, lelles que les bulles esséntielles des 
plantes aromatiques, Tesprit-de-vin, etsur- 
tout Tether; il en a aussi avec les bitumes 
liquides, tels que le naphle et le pétrole:
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id’ou Ton peut conclure qu’en general c’est: 
avec les matiéres qui contiennent le plus de 
principes inflammables et voladla que Tor 
a le plus d’affiuité; et des lors 011 ires't pas en- 
droit de regarder comme une chimére ab­
surdo l ’idee que l’or rendu potable peut pro- 
duire quelque effet dans les corps organisés/ 
qui, de tous les étres, sont ceux dont la subs- 
tance contíe'ut la plus grande quantité de 
matiére inflammable et voladle, etque* par 
consequentj Tor extrémement divise' puísse 
y produire ele bons‘ ,ou de mauvais effets , 
suivant les circonstances et les diñerens etats 
ou se trouvent ces mémes corps organíses. 
II me semble done qu’on peut se tromper en 
pronon$ant affirmativement sur la nullite 
des effets de Uor pris iutérienrement, comme 
remede, dans certaines maladies, parce que 
le medecin ni personne ne peut connoilre 
tous les rapports que ce metal trés-attenué 
peut avoir avec le feu qui nolis anime,

II en est de méme de cette fameuse re- 
cberclie appelee le granel oeupre, qu’on doit: 
rejeter en bonne morale* mais qu’ea saíne 
physique Tonne peut pas traiter dlmpossible.
On fait bien de dégoúter ceux qui voudroíent

19
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se livrer á ce travail penible et ruineux , qu!, 
ib eme füt-il suivi du suceés, ne seroit utile 
en. ríen, á la societé ; mais pourquoi pronon- 
cer d’une maniere décidée que la transnui- 
tation des métaux soit absolument impos- 
sible, puisque íious ne ponvons douter que 
toutes les matiéres terrestres , et méme les 
élémens , ne soient tous convertibles; qu’in- 
dépendamment de cette vue spéculative, nous 
conuoissous plusieuvs alliages dans lesquels 
la matiére des métaux se penétre et aug­
mente de densité? L’essence de Tor consiste 
dans la prééminence de cette qualité; et toute 
matiére qui par le mélange ohtieudroit le 
méme degré de densité, ne seroit-elle pas de 
Tor ? Ces métaux mélangés, que Talliage 
rend spécifiquement plus pesans par leur 
penetra tion reciproque, ne semblent-ils pas 
nous indiquer qu’il doit y ayoir d’autres 
combinaisons oú cette pénétration étant en­
core plus intime, la densité deviendroit plns 
grande?

On ne connolssoit ci-déyant rien de plus 
dense que le mercure aprés Tor; mais on a 
réeemment décotivert la platine : ce mineral 
nous présente Tune de ces combinaisons oú
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la densité se trouve prodigieusemeul aug^ 
mea lee, el plus que moyenue entre eelle du 
jnereure et celle de l’or, Mais nous n’avons 
aucim exemple qui puisse nous lueitre eu 
droit de píononcer qu’il y ait dans laNature 
des suba lances plus denses que l ’or, ni des 
inoyens d’ea former par notre a r t : uotre plus 
grand. cheí-d’oBuvre seroit en efTet d’atigmen- 
ter la densité de la matiere, an point de luí 
donner la pesaiHenr de ce metal; pent-élre 
ce chef-d’ceiivrc n’est-il pas impossible ,■ et 
peut-étre méme y est-on parvenú; car, dans 
le grand nombre des faits exageres ou faux 
qui nous ont ete trausmis au sujet du g r a n d  

m u v r e , il y en a quelques uus dout il me 
paroit assez difficüe de douter : mais cela ne 
nous empéche pas de mépriser et méme de 
condamner tous ceux qui, par cupidite, se 
livrent á cette recherclie, souvent méme sans 
avoir les coimoissances nécessaires pour se 
couduire dans leurs travaux ; car il fia 111 
avouer qivon ne peut ríen tírer des livres 
d’alclnmie ; ni la T a b l e  h e r m é t i q u e , ni la 
T o u r b e  d e s  p h i l o s o p h e s  , ni P  h i l a  l e í  H e , et 
quelques au tres que jJai pris la peine de líre*,

* Je puis méme dice que fui vü un bon nombre
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et me me d’étudier , Be m’ónt presenté qué 
des óbscurités, des procedes iniixlelligibles, 
oii je n’ai rien appergu , et dont je n’ai pu 
ríen concluré, sinon que tous ces cliercheurs 
de pierre philosophale ont regarde le mercure 
comme la base commune des métaux, et sur­
to ut de 1’or et de l’argent, Beclier, avec sa 
ierre mercurielle, ne s’éloigue pas beaueoup 
de cette opinión ; il preterid méme avoir 
trouve le mojen de fixer cette base commune 
des métaux, Mais s’il est vraí que le mercure 
ne se fixe en effet que par un froid extréme, 
il n’y a guére d’ap paren ce que le feu des four- 
neaux de totis ces ehimistes ait produit le 
méme efFet: cependant 011 auroit tort de nier 
absolument la possibilité de ce changement 
d’état dans le mercure, puisque, malgré la 
fluid i té qui lui paroit étre essentielle, il est 
dans le cinabre sous une forme solide, et que 
nous ne sayons pas si sa substance ou sa va­

de ces messieurs adeptes, dont quelques uns sotit 
venus de fortloin pour me eonsulter, disoieut-ils, 
ct me faire paúl de leurs travaux ; inais tous ont 
bientot été dégoútés de ma conv ersatiou par moa 
pea d’enthousiasme*
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peur, mélée avec quélque autre matiére que 
le soufre, ne prendroit pas une forme en core 
plus solide, plus concréte el plus dense. Le 
proj et d e la transmu ta tiou des rae taux et celui 
de la fixatioñ du mercure doivent done étre 
rejetés, non córame des idees chimériques ni 
des absurdités, inais córame des entreprises 
téméraires, don t le succés est plus que dou- 
teux. Nous sprames encore si loin de con- 
noitre tous tes efíels des puissances de la 
Nature , que nous ne devons pas les juger 
exclusivement par celles qui b o u s  sont con- 
nues, d’autant que tontes les combinaisons 
possibles ue sonfc pas* á beaucoup prés, epui- 
sées, et qu’ibnous reste sans doute plus de 
dioses á decouvrir que nous n’en connois-
S O i l S .

En attendant que nous puissions pénétrer 
plus profondément dans le sein de cette Na­
ture inépuisable, bornous-nous á la contem- 
pler et á la décrire par Ies faces qu’elle nous 
présente; chaqué sujet, raeme le plus simple, 
ue tais se pas d’offrir un si grand nombre de 
rapports, que 1’en semble en est éneo re trés- 
dífíicile a saisir. Ce que nous avons dit ju s- 
qifici sur Tor, n’estpas, á beaucoup prés*
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tout ce qu’on pourroit en diré ; né neglk 
géons, s’if est possible, aucune observation, 
aucun fail remarquable sur ses mines, sur k  
maniére de les travailler, et sur les lieux 011 
ou les trouve. L ’or, dans ses mines primi- 
tives , est ordinairement en filets , en ra- 
meanx, en feuilles , et quelquefois crystallisé 
en tres-petits grains deforme octaédre* Cette 
crystalUsation, ainsi que toutes ces ramifi- 
cations, n’ont pás ete produites par Tinter- 
xnede de l’eau, mais par raction du feu pri- 
iiiitif qui tenoit encore ce metal en fusión : 
il a pris toutes ses formes dans les fentes du 
quartz , quelque temps aprés sa consolida- 
tíon, Souyent ce quartz est blanc et quel- 
quefois il est teint d’un jaune couleur de 
come.; ce qui a fait dire á quelques minera- 
logistes qu’on trouvoit l’or dans la pierre de 
come coimne dans le quartz : mais Ja vraie 
pierre de come étant d’une formation poste­
rgare á celle du cpiaríz, Torqui pourroit s’y 
trouver ne seroit lui-méme que de seconde 
forma t ion ; Tor primordial, fondu ou su­
blime par le feu primitif, s’est logó dans les 
feutes que le quartz, deja decrepite par les 
agens extérieurs, lui oífroit de toutes parts ?
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el communémeut il  s5y  trouve allié d’argent * 
parce qu’il ne faut qu’á peu ,'pres l e . méme 
degré de cbaleur pour fondre et sublimer ce» 
deux métaux, A insi j ’or et Margent ont oc- 
cupe en méme temps les fentes pérpendicu- 
lairés de la roche quartz'euse, et ils y  0111 en 
coxmxum formé les mines primordiales de ces 
métaux : toutes les mines secondaires en ont 
suceessivément tiré leur origine quand les 
eaux sont venues dans la suite attaquer ces 
mines p r im it iv e s , et en détacher les grains 
et les parcelles qu’elles ont entrainés et dé- 
posés dans le lit  des riviéres et dans les terres 
adjacentes; et ces débris métalliques, rap- 
prochés et rassemblés, ont quelqueíbisforiné 
des agrégats, qu’on reconnoit étre des 011- 
vrages de Teau ? soit par leur structure, soit 
par leur position dans les terres et les sables.

II n ’y a done point de mines dont Tor soit 
absoluxnent p u r ;  il est toujours allié d 'a r- 
gent : mais cet alliage varié en difTérentes 
proportions j suivant les difTérentes raines*;

* Pline parle d’un ór des Gaules qui ne comen oit 
qifun .trente-sixiéme d’argenU hn adnietrant/le 
faitj cet or seroit lepluspur qu\m eiit jatuais trouvca
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et dans la plupart il y a beaucoup plus d’ar- 
gent que d’or ; car comme la quantilé de 
Targént s’est trouvée súrpasser de beaucoup 
celle de l’or, les alliages natnrels résultaiis 
de ieur mélange sont p res que tous composés 
d’une bien plus grande quantité d’argent que 
d’or.

Ce m etal m ixte de premiére fbrmation 
est3 com m e nous ravoiís d it ,  engagedans un 
roe quartzeux auquel il est étroitement n n i; 
pour Ten. tirer, i l  faut done commencer par 
brojer la  pierre, en laver la poudre pour en 
séparer les pavties moins pesantes que celles 
da m e t a l , et achever cette separalion par le 
moyen du mercure, qui, s’amalgamant avec 
les particules métalliques , laisse á part le 
restant de la matiére pLerreuse : on enléve 
ensuite le mercure en donnant á cette masse 
amalgamée un degvé de clialeur suffisant pour 
le volatiliser; aprés quoi i l  ne reste plus que 
la pórtion metallique , composee d’or et 
d’argent ; on separé enñn ces deux naétaux, 
autant qu ’il est possible, par les opérations 
du départ , qui eependant ne laissent jainais 
l lor parfaitetnent pur * , comme s’il étoit 
. *  Je crois eependant ,qu7il n’est. pas impossibi©
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iin p o ssib le  á n o tr e  a r t  de sé p a re r  en  e n lie r  

ce q ue Ja N a tu r e  a  r e u n í ;  c a r  de q u e lq u e  

.m aniere q ue r o n  p ro c e d e  á ce tte  s é p a r a ú o n  

de l ’or e t de F a r g e n t /  q u i ,  d an s Ja N a t u r e /  

ue so n t le  p lu s  s o u v e n t  q u ’ u n e  n iasse  c o m -  

inim e , i]s re s te n t to u jo u rs  n ie le s  d ’ u n e  p e t ite  

p o rlio n  d u -m éL al q u ’o n  ta ch e  d ’e n  s é p a r e r * y

de separer absolument Fdr et Fargent Fun de f  autre 
en multipliant les opérations et les moyens , et 
quJau moins on arriveroit á une approxiination s i  

grande, qu’on pourroit regarder comme nulle la 
pbriion presque infiniineni petiLe de celúi qui res- 
teroit contenu dans l ’autre- : . ■

* 1VL C ram er, dans sa D ocim asié^  assureqne si 

le départ se fait par Feau-fortc, il reste toujours 
une petite por don d’argent unie a For, et de iném c 

que quand on fait le départ parFeau regale , il reste 

toujours une petite pórdon d’oc unie a Fargent, et 

il estime cette propordon depuis un deux-cén déme 

jusqu’a un cent-cinquantiéme.

M * T ille t  observe q a i l  esL trés-vrai qu’on n’ob- 

tiem pas de For parfaitement pur par la yoie du 

départ 5 rnais que cependantil est possible de par- 

venir a ce bul par la  dissoludou de l ’or fin dans Fean 

regale, on páreles cémcnuuions réÍLérées.
30
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de sor te que n i For n i 1* argén t ne sont jamais 
dans u n  état de pureté absolue.

C ette opération du départ, ou séparatiou 
de F o r et de F argen t, suppose d’abord que 
la masse d’alliage ail été puriüée par le 
plom b , et qif elle ne contienue aucune autre 
xnatiére m étallique, sinon de For et de l’ar- 
gent. O u peut y  proceder de trois manieres 
difíerentes, en se servant des snbstances qui, 
soit á cliaud, so it a fro id , iFattaquent pas 
F o r, e t peuvent néanm oins dissoudre Far- 
geut. i° . L’acide n itreux  íFatlaque pas For 
et dissout Fargent; For reste done seul aprés 
la dissolution de Fargent. 2°. L’acide marin, 
comme Faeide n itre u x , a la y e rta  ele dis­
soudre Fargent sans altaquer F o r, et par 
consequeiit la puissance deles séparer: mais 

. le départ par Faeide n itreux  est plus complet 
et b ien  p lusfaeíle ; il se fait par la yoie hu- 
mide et á Tai,de d’une trés-petite chaleur, au 
lien que le départ par Faeide m ariii, qu'oii 
appelle départ concentré, ne peu t se faire que 
par une suite- de procedes assez diffieiles. 
5o, Le soufre a aussi la niéme propriété de 
dissoudre Fargent sans touclier á For, mais 
ee n ’est qu’a Faide de la fusión, c’est-á-dire,
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¿Pune cbaleur violen te \ et comme le soufre 
est trés-inflammable , et qu’il se brille et se 
volatilise en grande partie en se melant au 
metal fondu, on prefere Tan timóme pour 
faire cette espéce de départ seo, parce que le 
soufre étant uni dans Fantimoine aux par- 
lies régulines de ce demi-metal , il resiste 
plus á Taclion du feu, et penétre le metal 
ea fusión , dans lequel il seo riñe l’argent e£ 
Inisse l’or au-dessous. De ces trois agens, 
Facide nitreux est celui qu’on doit préférer*,

* M M . Branclt, Schoeífer, Bergmann et cFautres, 
ayant avancé que Facide nitreux, quoique trés-pur, 
pouvoit dissoudre une cerlaine quantité d’o r, et cet 
éíFet paroissaut devoir iníluer sur la su reté de Bim- 
püriame opera ñon du 'départ, les rliimistes de notre 
académie fíes Sciences ont été cbargés de Taire des 
cxpériencesé. ce su jet; et ces expériences ont prouvé 
que Incide nitreux íFattaque poinL ou trés-peu Fot,

. puisqíi’aprés en avoir séparé Fargent qui y étoit 
allie, et dont on connoissoit la proportion, on a 
toujours retrouvé juste la meme quantité d'ór. Ce- 
peudant ils ajoutent, dans le rapporL de leurs 
épretrves, « qu il ne faut pas con dure que, dans 
* aucun cas , Facide nitreux ne puisse faire éprouver 

■ * a For quelque trfes-'foible déchet* Léacide nitreux
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la manipulation des deux auíres étant plus 
difíicile et la purification plus incompléte 
que par le premier.

O a doit observer quepour faire par Tacide 
nitreux le départ avec succés, il ne faut pas 
que la quantité d’or contenue dans l’argeut 
soit de plus de denx cinquiémes; car alors 
eet acide ne pourroit dissoudre les parties 
d’argent, qui, dans ce cas* seroient défen- 
dues et trop couvertes par celles ^-^ór-pour 
étre attaquées et saisies. S’il se trouve done 
plus de deuK cinquiémes d’or dans la masse 
dont on yeut faire le depart, on est obligé 
de la faire fondre, et d’y ajouter antant d*ar- 
gent qu’ii en fant pour qu’il n j  aít en effet 
que deux cinquiémes d’or dans cette nouvelle 
masse : ainsi Ton s’assurera d’abord de cette 
proportion, et il me semble que cela seroit

le plus pur se cbarge de quelques particules d’ort 
« inais nous pouvous assurer que les circonstances 
« nécessaires ¿ la productíon de cet effet sont ab- 
« solument étrangferes au départ d’essai ; que dans 
* ce dernier, lorsqu’ou le pratique suivant les regles 
« etfusage recu, il nepeuc jam aisy avoir lemoindre 
« décbet sur Tor. *
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facile par la balance hydrostatiqueV et que 
ce moyén seroit bien plus sur que lapierre 
de touclié et les aigiiilles alliees d’or et d’ar- 
gent a diferentes doses, dont se serven! les 
essayeurs pour recoimoitre cette quantité 
rfans la masse de ces métaux alliés. On a done 
ea raison de proscrire ceüé pratiqué dans les 
momioies de Fran ce*; car ce nJ est.au vrai 
qu’un tátomieraent dont il ne peut résulter 
qu’uue estimalion iiicertahie, tandis que par 
la diferente pesanteur spécifique de ces deux 
melaux 011 auroit un résnltat préeis de la 
proportion de la quánlite de cliacuii dans la 
masse alliee dont 011 veut faire le depart. 
Quoi qu’il en soit, lorsqu’on s’est á peu prés 
assuré de cette proportion ? et que l’or n’y est

* M . T illet nrécrit, a ce sujet, quson ne fait 
point usage des to a ch a u x  pour le Lravail des nion- 
uoies de Franee; le tiñe des espéces nJy est cons­
taté que par l’opération de 1’essai ou tlu clépart.Les 
orfévres emploient , il est vra i, le toucbau dans leus: 
maisou comraune¿ mais ce n}est que pour les menus 
ouvrages en si petit volume , qu’ ils ofFrent a peine 
la matiere de Tessai en régle, et qui sontinc apables 

de supporterle poincon de marque.
20
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que p o u r un quart ou au-dessous, on dolí 
em ployer de l’eau-forte ou acide nitreux bien 
pur, c’est-á-dire? exem ptde tout autre acide, 
et sur-tout du v itrio lique et du m a rin ; ou
verse cette  eau -forte sur le m etal réduit en 
grenaiUes ou en lames tres-m inees : il en
faut u n  tiers de plus qu’il  n’y  a d’argént 
dans ra lliag e. On aide la dissolution par uu 
peu de chaleur, et on la rend complete eu 
reuouvelant deux ou trois fois l ’eau-forle,
quon fait méme bouillir avant de la séparer 
de TorV qui reste seul au fond du vaisseau , 
et qui n*a besoin qué d’étre bien lavé dans 
Teau cbaude pour acbever de se nettoyer des 
petites partiés de íá dissolution ;d■argént at- 
tacbées á sa surface; et lorsqu’on a obtenu 
Tor, on retire ensuite Targent de la disso­
lution > soit en le faisant précipiter, soít eu 
distillant beau-forte pour la faire servir ime 
se conde fois.

Toute masse dont on veut faire le déparfc 
par cette voie ne doít done con ten ir que 
deux cinquiém es dJor au plus sur trois ciñ- 
quiémes d'argent; e t , dans cet é ta t, 3a cou-
leur de ces deux métaux alliés est presque 
aussiblancbe que l ’argent pnr; et lo in  qu’une
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plus grande quantité de ce dernier metal 
miisit á reffet du depart, il est aü contra i re 
d1autant;|>lns aisé a feire ? qn  ̂ la proportioi\ 
de l’argent á l’or est plus grande.'Ce n’est 
que quand il 7  a environ moitíe d’or dans
Falliage, qn’on s’en appergoit á sa couleur
qui commence á prendre un m i de jaune 
foible.

Pour recomí o Stre au juste r^Ioí nu le títré 
de l*or, il faut done faíredeux operations: 
d’abord le purger, au mojen du plomb, de 
to.11:t : mélange étranger, a l’exception de l ’a r - ; 
gen l , qui lili reste un i , parce que le plomb 
ne les a t taque ni Y un ni l’autre; ét ensiute 
d fau t fa iré le d epart pa r le 111 o je  n de 1’ eau- 
forte, Ces operalions de 1’essai et du el epart, 
quoique bien connues des chimisles , des 
ni o nnojeu rs et des o rfév res, ne la issen t pas 
d’avoir leurs diíTicullés par la grande pre­
cisión qu’elles exigent, tant pour le régime 
du feu que pour le travail des inatiéres, 
d’autant que par le travail le mieux conduit 
011 ne peut arriver á la separa tí On en ti ere 
de ces metaux; car il res lera toujours une
petite portion d’argent l’or le plus
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rafifiné, comme une portion de plomb dans 
Targent le plus épure *.

Nous ne pouvons nous dispenser de parler 
des differens em plois de Cor dans les arts , 
et de l ’usage ou plutót de l ’abus qu’oii en 
fait p ar un vain lu x e ,p o u r  faire briller nos 
vétem ens, nos meubles et nos appartemens, 
en d onnant la couleur de l ’or á tontee qui 
n’en est pas, et T a ir  deTopulence aux roa- 
tiéres les plus pauvres; et cette ostentation 
se m ontre sous m ille  formes differentes. Ce 
qu’on. appelle or de couleur n ’en a que l ’ap-

*  J ’observerai ic i, avee M- Tillet, qu*on a tort de 
utígliger la peúte quaniité d’argént que la litharge 
entrame toujours dans la coupelle ; car cette quan­
tité négligée donne lieu a des rapporLs constam- 
nient faux de la quantiLé juste d’argent que con- 
liennent intrinséquement les lingots dont les es- 
sayeurs établissent le titre. Ce poiut assez délicatde 
docimasie a été tra-ité dans plusieurs Mémoires 
insérés/dans ceux de Fac-adémie des Sciences, et 
notammem dans un Mémoiré de . M. Tillet, qui 
se trouve dans le volume de Fannée 176 9  - on y 
voit clairemcm de quelle conséquence íl pourroit 
ctre qu’on ne négligeát pas la petite quantité de fin 
que la coupelle absorbe.
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parence; ce n ’est qumn simple vernis qui 
ne contient point d’or, et avec lequel ou 
peut neanmoins donner á l’árgént et au 
cuivre la couleur jaune et brillante de ce 
précieux metal. Les garnitures en cuivre de 
nos me tibies, les bras, les feux de chemi- 
née, etc. sont peints de ce vernis couleur 
d’or, aiusi que les cuirs qu’oii appelle doi'és, 
et qui ne sont reellement qu’étamés el peints 
ensuite avec ce vernis dore. A la verite, cette 
fausse dorure difiere beaucoup de la yraie, et 
il est tres-aisé de les distinguer; maís on fait 
avec le cuivre réduit en feuilles minees une 
autre espéce de dorure, qui peut en ímposer 
lorsqu’on la peint avec ce meme vernis cou- 
leur d'or. La vraie dorure est celle ou Ton 
cmploie de l’or : il faut pour cela qu’il soít 
réduit en feuilles tres-minees ou en poudre 
fort fine; et pour dorer tout metal il suffit 
d’en bien nettoyer la su ría ce , de le faire 
cliaufier, et d’y appliquer exac temen t ces 
feuilles ou cette pondré d*or, par la pression 
et le frottement doux d’une pierre liematite, 
qui le brillante et le fait adhérer. Quelque 
simple que soit cette maniere de dorer, il y 
en a une áutre peut-étre encore plus facile¿
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cest d’etendre sur le metal qu’ort yeutdorer, 
un amalgame d’or et demercure, de le chatif- 
fer ensuite assez pour faire exhaler en vapeurs 
le raer cu re, qiii laisse Tor sur le metal, qu’il 
ne s’agit plus que de frotter avec le bruñís- 
soir ppnr le rendre hrillant ; il y a encore 
d’autres manieres de dorer. Mais c’est pent- 
élre deja trop en liistoire naturelle que de 
donner les principales pratiqnes de nos arts.

Mais nous laisserions imparíaite ceüe his- 
loire de Tor, si nous ne rapportions pas icí 
tous les renseignemens que nous ayons re- 
cueillis sur les différens lieux ou se trouve 
ce metal. IL est, comrae nous Tayons dit, 
universellement répandu, mais en atomes 
iuEuiment petits, et il n’y a que quelques 
endroits particuliers ou il se presente en par- 
ticules sensibles et en masses assez palpables 
pour élre recueillies. En parcourant dans 
cetté vue les qnatre parties du monde* on 
yerra, qu’il n’y a que peu de mines d’or pro- 
prément dites dans les regions du Nord* 
quoiqu’il y ait plusieurs mines d’argént* qui 
presque toujours est állié d’une petite quan- 
lité d’or. II se trouve aussi trés-peu de yraies 
mines d’or dans les climats temperes; il y
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en aseulement quelques unes oá Ton a ren- 
contré de petíts morceaux de ce metal massif; 
inais, dans presque toutes, Por nJest qu’en 
petite qúantite dans Pafgent, avee lequel il 
est toujours-melé. X̂ es mines d’or les plus 
riches sont dans les pays les plus chauds , et 
partieuliérement dans ceux ou les liommes 
lie se sont pas anciennement établis en so** 
cíele policée , comme en Afrique et en Amé- 
rique; car il est tres-probable que Por est le 
premier metal dont on se soit serví .: plus 
remarquable par son poids qu’aucun autre, 
etplus fusible que le cuivre et le fer. il aura 
bien Lo t été reconnu , fondu ■, travaillé. On. 
peut citer pour preuve les Péruviens et les 
Mexicaiiis, dont les vases et les instrumens 
éíoient (Tor , et qui n’en avoient que peude 
cuivre et point du tout de fer, quoique ees 
métaux soientabondans dans leur pays: leurs 
arts iPétoient, pour ainsidire, qrfébauchés, 
parce qu’eux-mémes étoient des homirtes 
nouveaux, et qui íPétoíent qu5á demi pólices 
depuis cinq ou six siécles. Ainsi, dans les 
premiers temps de la civilisation de Pespéce 
lnunaine, Por, qui, de tous les métaux, s’est 
présente le premier á la surface de la Ierre,
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ou á de pe ti tes profondeurs, a éte recueillí, 
employé et travaillé, en sorte que dans les 
páys peuplés et civilisés plus ancienuement 
que les autres, c’est-á-dire, dans les regious 
septentrionales et tempérées, il n'est reaté 
pour la .póstente que le petit excédant de ce 
qui n’a pas élé consommé; au lien qué dans 
ces contréés meridionales de VAfrique et de 
rAméríque, qui n ’out ete peüplées que les 
derniéres, et ou les hommes n’ont jamais élé 
pólices ? la quantité de ce metal s’est tíouvée 
toute entiére, et telle, pour ainsi dire, qué 
la Náture l’avoit prodúite et confiée á la 
ierre encore viergs. L ’homme nen avoit pas 
encore déchiré les en trailles, somsein étoit 
á peine efíleuré, lorsque Ies conquérans dn 
nouveau monde en ont forcé les habitans á 
lá fouiller dans toutes ses parties par des tía- 
vaux ímmenses ; les Espagnols et lesPortU' 
gais ont , en moins d'un siécle, plus tire d'or 
du Mexique et du Bresil que les na tu reís du 
pays n’en avoíent recueilli depuis le premier 
temps de leur population. La Chine, dirá— 
t-on, semble nons offrir un exempie con­
tra i re ; ce pays , trés-aiiciennement pólice, 
est encore abondant en mines d’or, qu’on
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dvt étre assez fiches : mais ne dit-on pas en 
rnéme. temps avec plus de venté que la plus 
grande partie de l’ór qm circulé á la Chiné 
vient des pays étrangers ? Plúsieurs empe- 
reurs chinéis, assez sages, assez lmmains, 
pour épargner la sueur et ménager la vie de 
leurs süjeis , ont défendu Lextraction des 
mines dans toute Tétendue de leur domina- 
tion * : ces défenses ont subsiste long*temps, 
et n’ont été qu’assez rarement interrompues. 
II se pourfoit done en effefc qixil y eíit encoré 
á la Chine des mines intactes et riches , 
comme dáns les contrées heuteuses ot\ les 
hommes ix’ont pas été forcés de les fauillér : 
car les travaiix des mines, dans le nouveau 
monde, ont fait périr / ên moíns de deux ou 
trois siécles, plusieurs millions d’líommes; 
et eette plaie enorme faite á riiumanité, 
loin de nous avoir procuré des riebesses 
reelles, ix a serví qü*á nous snreharger d’un 
poids aussi lourd qu’inutile. Le prix des 
denrées étant toujours proportionnel á la 
quantité du metal qui n’en est que le signe,

■ *  Les anciens Romains ayoient eu la mems 
sugesse. - - ■
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raugiiientation de cette quaiuile est phuót 
uü m al qu’uu bien; vingt fois moius d’or et 
d’argent rendroient le commerce vingt fois 
plus léger, puisque tout signe en grosse 
masse # toute representatíon en grand vo­
lunte, est plus pénible á transponer, conté 
plus á mauier et circule moins aisément 
qiruiie petite quantité qui représenteroit 
également et aussijbien la valeur de tome 
cliose, ; Avant la découverte du nonveau 
jnonde il y avoit réellement vingt fois moius 
d’or et d’argent en Eürope; mais les denrees 
coutoient vingt fois moins. Qu’avons-nous 
done acquis avec ces millions de metal? la 
cbarge do leur poids.

E l cette surcharge de quantité deviendroit 
encore plus grande, et peut-étre immense, 
si la cupidité ne s’opposoit pas á elle-méme 
des obstacles, et n ’étoitarrétée par des bornes 
qu'elle ne.peut  franchir. Quelqu’ardente 
qu’ait été dans tous les temps la soif de l’or, 
on n’á pas toujours eu les. inémes mojens 
de Tetancher; ces moyens ont méme dimb 
mié d’autant plus qu’on s’en est plus serví: 
par exemple, en siippósant, c o mine nolis le 
faisons ici, qu avant la conquéte du Mexique
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et du Perón il n'y eut en Europe que la 
vingtiéme pártie de Por et de Pargent qui s9 y 
írouve aujourd’hui, il est certain que le 
proñt de rextraction de ces mines étrangéres, 
dans les premieres années pendant lesquelles 
on a doublé cette premiére quantité, a été 
plus grand que le profit d’un pareil nombre 
d’années pendant lesquelles on Pa triple, efc 
encore bien plus grand que celui des années 
subséquentes, Le bénefice réel a done dimi- 
nué en meme proportion qíie le nombre des 
années sJest augmenté, en supposant égalilé 
de produit dans ehacune; et si Ton trouvoit 
actuellement une mine assez riche pour en 
íirer autant d’or qu’il y en ayoit en Europe 
avan t la découverte du nouvean móndenle 
profu de cette mine ne seroit aujourd’hui 
que d’un vingtiémeJ tandis qu’alors il auroit 
été du double. Ainsi plus on a fouillé ces 
mines richés , et plus on s’estappauvri : ri-  
chesse touj'ours fictive et pauvreté réelle dans 
le premier comme dans le dernier Eernps; 
masses d’or et d’argent, signes lourds, mon- 
11 oies pesantes, dont loin de Paugmenter on 
devroit diminuer la quantité en fermant ces 
mines comme autant de gouffres funestes á



Vli umau i té , d 'a n tan t q u ’au j o u r d’liu i ^etir 
produit su fifi, t á peine pour la subsistancé des 
inalheureus: qu’on y emploie ou condamne: 
xnais jamais les nations ne se confédéreront 
pour un bien ■ general' á faire au genre bu- 
main , et rien ici ne peut nous consoler, 
sinon resperance tres-fondée que dans quel- 
ques siécles, et peut-étre plus tót,  on sera 
forcé d'abaudonner ces affreux tvavaux, que 
Tor méme, clevenu trop comimm, ne pourra 
plus payer.

En attendant , nous somrnes obliges de 
suivre le torrent, et je manquerois á .mou 
objet , si je ne faisois pas ici mention de tous 
les lieux qui nous fournissent ou peuvent 
nous fournir ce metal /  lequel ne deviendra 
vil que quand les lio mines; s’anobli ron t par 
des vues de sagesse dont nous sommes encere 
bien éloignés. On continuera done á ebereber 
Tor par-lout ou il pourra se trcuiver, sans 
faire attenlion que si la recherche conté á 
peu prés autant que tout autre travail 3 íl n’y 
a nulle raison d’y employer des bommes qui, 
paria culture de la terre^ se procureroient 
unesubsistance aussi sure, et augmenteroient 
-en ráeme temps la riebesse xéelle s le vrai

*44 HI STOI RE NATURELLE
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bien de toute soeiété, par Fábondance des 
denrées* tandis que celle du metal ue peut y  
produire que le mal de la disette et d’un sur- 
croit de cberté.

Nous avons en France plusíeurs riviéres 011 
ruisseaux qui charient de l’or en pailíettes, 
que Fon recueille daiís leurs sables ; e t  il s’en 
tronve aussi en pailíettes et en pondré dans 
les ierres yoisines de leurs'bords. Les cber— 
cheurs de cet o r? qu’ou appelle oipailleurs> 
gagneroient autant et plus a tout autre mé- 
tiér; car á peine la récolle de ces pailíettes 
d’or ya-Felle a víngt-cinq ou trente sous par 
jour. Cet te xnéme redi e r e l i e o u  plutót cet 
emploi du lernps etoit, corrime nous venons 
de le dire* yiugt fois plus profitable du temps 
des Romains, puisque Forpailleur pouvoít 
alors gagner vingt fois sa subsistance ; mais 
á mesure que la quantité du metal s’est aug- 
mentée* et sur-tout depuis la conquéte du 
nouveau monde* le raéme travail des orpail- 
leurs a moins produit, et produira toujours 
de moins en moins ; en sorte que ce petit
inétier deja tombé* tominera tout-á-fait* pour 
peu que cette quantité de metal augmente 
encore. L’or A’Amérique a done enterréTor
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deFrance, en diminuant vingt fois sa valeur $ 
il a fait le méme tort á FEspagne* dont les 
intérets bien entendús auroient exige qu’on 
n’eíit tire des mines de FAmérique qu’autant 
d’or qu’ü en falloit pour fournir les eolonies, 
et en mahí teñir la y aleu r numéraire en Eu~ 
rope, toujours sur le métne pied á peu prés* 
Jule-César cheFEspagne et la partie méri- 
dionale des Ganles conime trés-ahondantes 
en or : elles Fétoient en effet* et le seroient 
encore * si nous n’ayions pas nons-mémes 
cliangé cette abondance en disette , et dimi­
nué la valeur de notre propre bien en rece- 
vant celui de Fétranger. L ’augmentation de 
toute qnantité ou denrée nécessaire aux be- 
soins ou utile au Service de Fhomme est 
certainement un bien; mais Faugmentation 
du metal qui n’en est que le signe* ne peut 
pas étre un bien, et ne fait que du mal* puís- 
qu elle réduit á rieñ la valeur de ce méme 
metal dans toutes les ierres et chez loos les 
peuples qui s’en sont laisse surcharger par 
des importations etrangéres.

Autant il seroit nécessaire de donner de 
Fenconragement á la reclierche et aux tra-* 
vaux des mines des matiéres conibustibies et
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des autres mineraüx si útiles aux arts et au 
bien de la socie'té, áutaut il seroit sage de 
faire fermer toutes celles d’or et d’argent* e£ 
de laisser consommer peu á peu ces rnasses 
trop enormes sous lesquelles sont écrasees nos 
caisses* sans que nolis en soyons plus riclies 
ni plus heüreux.

Au reste* tout ce que nous venons de dire 
ne doit dégrader l’or qu’aux yeux de Thomme 
sage * et ne lui óte pas le haut rang qu’il tient 
dans.la Nature; il esl le plus paríait des m e- 
taux, la premiére substance entre toutes les 
subslances terrestres* et il merite á to'us égards 
rattentíon dü phüosophe naturalista : c’est 
dans cette vue que nous recueillerons ici les 
faits relatifs á la reclierche de ce metal* e£ 
que nous ferons Tenumération des difTérens 
lieux ou il se trouve.

En Frailee * le R hín , le Rhóne, l1 Arve, le 
Donbs* la Céze* le Gardon * rArriege, la Ga- 
ronne, le Salat * eJiarientdes paillettes et des 
grains d’or qu on trouve dans lenrs sables * 
sur-tout aux angles renirans de ces rivieres* 
Ces paillettes ont souvent leurs bords arron- 
dis ou replies; et c’est par-la qu’on les dis­
tingue encore plus aise'ment que par le poids?



*48-' H I S T O I R E  N A T U K E L L E
des pailiettes de mica, qui quelquefoissontdé 
lá meme couleur, et ont méme plus de bril- 
lant que celles d’or. On trouve aussi d’assez 
gros grains d’or dans les rigoles formées par 
les eaux pluviales, dans les terrains monta- 
gnenx de Feries et de Bénagues. Ou a vu de 
ces grains,, dit M. Guetlard , qui pesoieut une 
demLonce ; ces grains et pailiettes d’or sont 
accompagnés d’un sable ferrugineux. II ajoute 
que - des qu’oii s’eloigne de ces montagixes 
seulement de cinqou six llenes, on'ue trouve 
plus de grains d’or , mais seulement des pail- 
lettes tres-minees. Cet académicien fait en­
coré mentioñ de l’or en pailiettes quon a 
trouve eu Languedoc et dans le pays deFoix. 
M. de Gensanne dit aussi qu’il y en a dans 
plusieurs riviéres cíes diocéses d’Uzés et de 
Monlpellier: ces grains et pailiettes d’or qui 
se tronvent dans les riviéres et ierres adja- 
centes, viennent, córame je Tai dit , des 
mines renfermeés dans les montagnes voi- 
sines; mais on ne connoit actuellement qu’un 
trés-petit nombré dé ces mines en montagnes*,

*  Le pays des Tarbelliens, que quelques ud$ 
diseiu Gire le territoire de Tarbes, chantres celui de
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II y en a une dans les Vosges, prés ele Stein- 
graben oü Fon a trouvé des feuilles d’or 
vierge d’un Iiaut litre, dans un spatk íbrt 
blanc; une antre á SaintrMarcel-lés-Jussé en 
Franehe-Comté, que réboiilemeüt des ierres 
napas permis de suivre. Les Romains onE 
travaille des mines d’or ala montagne d’Orel 
en Dauphiné; et Ton connoít encore aujour- 
d’hiú une mine d’argent tenant or á l'Her- 
milage, au-dessus de Tajn, et dans la mon­
tagne du Pontel en DauphLné- O11 en a aussí 
recoimu á Banjoux en Proveñce* á Londat * 
áRiviére et ala montagne d’Argentiére, dans 
le comté dé Foix ; dans le Bigorre > en Limo- 
sin, en Auvergne , et méme en Normandie 
et dans Pile de France. Toutes ces mines et 
plnsieurs autres étoieut autrefois bien con- 
nues et méme exploitées : mais Fanginen- 
tation de la quantité du metal,ven 11 de l ’étran- 
ger a fait abandonner le travail de ces mines, 
dont le produit n auroU pu payer la dépense, 
tandis quanciennemejit ce méme travail étoii 
trés-profitable.

Dax, produisoit autrefois de Por, suívant le íémoL 
gnage de Strabom
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En4 Hongrie, il y a plusieurs mines d’or 

ídont on líreroit un grand prodüií 5 si ce me­
tal n'etoit pas devenu si commun. La plu- 
part de ces mines sont travaillées depuis long- 
temps* sur-tout dáns les montagnes de Crem- 
niíz et dé Scheranitz, ou Ton trouve encore 
de temps en temps queiqiies nouveaus ñlons: 
il yen avoitsept enexploitation dans lé temps 
cTAlphcmse Barba, qui dit que la plus riche 
etoit celle de Cremnitz; elle est d’une grande 
etendue, et Ton assure qu’on y trayaille de- 
puis plus de mille ans; 011 l5a fouiilée dans 
pluvsieurs endroits á plus de cent soixante 
brasses de profondeur. Il y a aussi des mines 
d’or en Transilvanie, dans lesquelles on a 
trouve de l’or vierge, Rzaczynski parle des 
mines des monts Krápacks, et entre autres 
d’une véine fort riclie dont Por est en poudre* 
En Suede v on a découvert quelques mines 
d’or; mais le minérai n’a rendu que la trente- 
deuxiéme parlie d’une once par quintal, 
Enfin on a aussi reconnu de l’or en Suisse, 
dans plusieurs endroits de la Valteline, et 
particulierement dans la monta gne de POro, 
qui en a tiré son nbm, L ’on e n  trouve aussi 
dans le cantón d’Underwald. Plusieurs 11̂ *
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vieres dans Ies Alpes en roulent des paíl-* 
jet tes ; le lili i n daus le pays des Grisons , la 
Réuss, l’Aar et plusieurs autres, aux can- 
Í0ÜS de Lúceme, de Soleure, etc, Le Tage et 
quelques autres fleuves d’Espagne ont été . 
célebres par les anciens , á cause de Tor qu’ils 
roulent; et i ln ’estpas douteux que tou tes ces 
paillettes et grains d’or que Ton tro uve dans 
les eaux qui découlent des Alpes > des Pyre% 
nées et des moiitagnes intermédiaires , ne 
proviennent des mines prlmiti ves renfermées 
tlans ces montagnes, et que si l*ou ponvoiü 
suivre ces courans d’eau chargés d’or jusqu’á 
leur source, on ne seroit pas plqigné du lieu 
qui les recele : mais, je le repele, ces tra- 
vaux seroient maintenant tres-inútiles, et 
leur produit bien superflu. Pobserverai sen- 
lement, d’aprés l’exposition qui vient d’étré 
faite , que les riviéres auriféres sont plus sou- 
veiii situées áu coucbant qu’au levant des 
montagnes. La France, qui est á Pouest des 
Alpes , a beaucoup plus de cet or de, trans­
pon que rítalie et FAllemagüe, qui sont 
situées á Test. Nous verrons , par Y examen 
des autres régions ou l’on recueille 1 or en 
paillettes, si cette observation doit étre pré- 
seutéepomme un faít general.
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La plupart cíes peuples de l’Asie ont an- 

ciennement tiré dé For du seiu de la terre, 
soit dans les montagnes qui produisent ce 
metal , soit dans les riviéres qui en charient 
les débris. II y en a une mine en Turquie, á 
peu de distance du cliemin de Salonique á 
Constantinople, qui, du terops du voyageur 
Paul Lucas, étoit en pleine exploitation, et 
affermée par le grand -  seigneur. L’ile de 
Thassos, aujourd^liui Tasso, dans FArcbipel, 
étoit célebre chez les anciens, á cause de ses 
xiclies mines d’oi' : Hérodote en párle, et dit 
aussi qú’il 7 ayoit beaucoup d’ór dans les 
inontagnes de la Thráce, dont Fuñe s’éboula 
par la sape des grands trayaux qn’on 7 avoit 
faits poür en tirer ce metal. Ces mines de 
l ’ile de Tasso sont actuellemeñt abandonnees; 
rnais il 7  en a une dans le milieu de File de 
Cbyprevpres de la ville de Nicosie, d’ou Fon 
tire encore beaucoup d’ór.

Dans la Mingrélie, á six journées de Tefíis, 
il y a  des mines d’or et d’argent; on en trouve 
aussi dans la Perse, auxquelles il paroít qu’on 
a trávaillé anciennemen t rmáis 011 les áaban- 
données comme en Kurope, parce qne la dé- 
pense excédoit le produit j etaujourd’lxui tout
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l'or etTargent de Perse vient des pays étran-
gers.

Les mon tagnes cjiii separent le Mogol de la 
Tartarie, sont riches en mines d’or et d’ar-  
geut : les habitans de la Buckarie reeueillent 
ces métaux dans le sable des torrens qui tora- 
lien t de ces moníagnes. Daus le Tbibet, án­
dela du royaume dé Cacliemire, il y a troís 
mon tagnes ? dont Tune prodúit de l’or , la 
seconde des grenatsr-et ]a troisiérae du lapis ; 
il y a aussi de l’or au royaume de Tipia et 
dansplusieurs riviéres de la dependanee du 
Grand-Lama ? et la plus grande partie de cet 
or est transportée a la Chine. On a recpnnu 
desminesd’or et d’argent danslepays d’Azem, 
sur les frontiéres du Mogol. Le royaume de 
Siam est Tim des pays du monde ou.l'or pa- 
roit étre le plus conumm; mais nons n’avons 
aucune .-rio tice sur les mines de cette conirée* 
La par líe de l’Asie oú Fon trouv.e le plus d’or 
est File de Sumatra : les habilaus d’Acbeni 
en reeueillent sur le pendíant des molí tagnes/ 
daus les ravines créusées par les eaux; cet or 
est en petits morceaux, et passeponr étre trés- 
pur. D'autres voyageurs dtsent au contraíre 
que cet or d’Achem est de trés-bas aloi ,

M a i, gen. 5 1 1 .  ' 2 2



S&4' H I S T O I E . É  N A T U H E L L E  
jnéme plus bas que celui de la Chine $ j]s 
ajoutent quil se tro uve á ron es t ou sud- 
ouest de l’üe, et que quand les Hollandois 

■ vont y chercher le poivre, les paysans lenr 
en apportent une bonne quantité : d’amres 

«mines d’or dans la méme íle se trouvent aus 
envrrons de la ville de Tikon; mais aucun 
voyageur n’a donné d'aussi bons renseigne- 
anens sur ces mines que M. Hermán Grimm, 
qui a fait sur cela, comme sur plusieurs 
autres su jets d’histoire naturelle , de tres- 
bonnes observations.

L’íle de Celches ou de Macassar produit 
aussi de l’or, que Ton tire du sable des ri- 
viérés. II en est de méme de Tile de Borneo; 
et dans les montagnes de Tile de Timor il 
se trouve de l’or trés-pur, II y a aussi qnel- 
ques mines d’or et d’argent aux Maldives, á 
Ceylan, et dans presque toutes les íles de la 
iner des ludes jusqn’aux íles PhiJippiues, 
dou les Espagnols en ont íiré une quantilé 
assez considera ble,

Dans la partie méridionale du con tiñen t 
de l’Asie, ou trouve, córame dans les iles , 
de trés-riches mines d’or, á Cambóle, á la 
Cüdimdiine, áu Tunquiii, a la .Chine, ou
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plusieurs rivieres en cliarient : iríais, selon 
íes vojageurs, cet or de la Chine est d’assez 
bas aloi ; iis ássurent que les Chinois ap- 
porteut á Matiille de For qui est trés-blanc, 
trés-mou7, et qn’il faut allier avec un cin- 
quiéine de cuivre rouge pour luí donner la 
couleur et la cónsistance nécessaires dans les 
arís. Les íles du Japón et celle de Formóse 
sont peut-étre encore plus riches en mines 
d’or que la Chiné. Eufiu Fon trouve de For 
jusqu’en Sibérie; eu sorte que ce méta], quoi- 
que plus abonclant dans les contre'es meridio­
nales de FAsie, ne laisse pas de se trouver 
aussi dans toutes les régions de cette grande 
partie du monde.

Les ierres de FAfrique sont plus iníactes 
et par conséquent plus riches en or que cellos 
de FAsíe. Les Africains en general, beaucoup 
moins cívilisés que les Asiatiques, se sont 
rarement donne la peine de fouiller lá torre 
a de grandes profondeurs ; et quelqu’abon- 
danles que soient les mores d*or dans léurs 
nioTitagnes , ils se sont contentes d'en re- 
cueillir Ies débris dans les valides adjacentes, 
qnl étoient et méme sont encore trés-riche- 
Hient pourvues de ce metal. Des Fannée
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i 442,  Ies Maiíres, voisins du cap Bajador, ' 
oftrirent de la pondré d’or aux Portugais, et 
eétoit la premiére foís que les Européens 
eusseiít vu de Fox en Afrique* La recherclie 
de ce metal su i v'it de prés ces oífres; car en 
i 4 6 i on fit commerce de l’or de la Mina (or 
de la-mine), au cinquiéme degré de latitude 
nord, sur cette mérae cote qu’on a depuis 
nommee la cóte <POr. II y avoit néamnoins 
de l*or dans les parties de F Afrique ancien- 
nenien t connues , et dans celles qui avoient 
été découvertes long-temps avant le cap: Ba­
jador : mais il y a toute apparence que les 
mines n ’en avoient pas été fouillées, niméme 
reconuues; car le voyageuí Roberts est le 
premier qui ait indiqué des mines dJor dans 
les iles du cap Verd. La cote d’Or est encore 
, aiijourd’hui l’uue des parties de F Afrique 
qui produit la plus grande quanfité de ce 
méta! : la riviére dAxiax en cbarie des pail- 
lettes et des grains qu’elle dépose daus le 
sable en assez grande quantité pour que des 
Négres prexment la peine de plonger et de 
tirer ce sable du fond de Feau. On recueille 
aussi beaucoup d’or par le lavage dans les 
ierres du royaume de Kanon, á Test et au
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nord-est de Galam, ou il se trouve presque 
á la surface du terrain. II y en a aussi dans 
}e roja ume de Torabnt, ai asi qu’á Gago et á 
Zamfara. II y en a de inéme dans plusieurs 
endroits de la Guiñee, et dans les terres voi- 
sines de la riviére de Gambra, ainsi qu'á la 
cote des Dents. II 7 a aussi un grand nombre 
de mines d’or dans le royanme de Butna r 
qui s’étend depuis les montagnes de la Luue 
jusqu’á la riviére de Maguika, et un plus 
grand nombre encore dans le royanme de 
Bambuk.

Tavernier fait mention d’un morceau d’or 
naturel, ramifie en forme d’arbrisseau, qui 
seroít le plus beau morceau qu’on ai £ jamáis 
vu dans ce genre/si son recit n’est pas exa­
geré. Py rard dit aussi avoir vu une brauche 
d’or massif et pur, longue d’une coudée , et 
brancbue córame du corail, qui avolt été 
trouvée dans la riviére de Couesme ou Coua- 
ma, autrement appelée riviére noire, á Sofala. 
Dans l’Abissinie , la province de Goyame es£ 
celle pü se trouvent les plus riclies mines 
d’or. O11 pórte ce metal, tel qu on le tire de 
la mine, a Gondar, cap i tale du royanme , et 
on l’y trayaille pour le puriíier et le fondre



en lingots. II se trouve aussi en EtMopie, 
prés d’Helem , d e t.ror disséminé dans les 
premieres conches de la teríe, et cet or est 
tres-fin. Mais la conlrée de l ’Afrique la plus 
riche, ou c|u moins la plus aiiciennement 
célebre par son or > est celle de Sofala et du 
Monomotapa. On croit, dit Marmol , que le 
pays d’Ophir, d’oú Salomón tiroit Tor ponr 
orner son temple, est le pays mexne de So­
fala. Cette conjecture seroit un peu mieux 
fondée en la Faisant lamber sur la province 
da Monomotapa qui porte encore actuelle- 
ment le nom ou Quoi qu’il
en soit, cette abondance d*or á Sofala et dans 
le pays d'Ofur au Monomotapa ne paroít 
pas encore avoir diminué, quoiqu’il y ait 
loute apparence que de temps immémorial 
la pltis grande partie de l’or qui circuloit 
dans les provinees orientales de 1’Afrique, et 
méme en Arable , yenoit de ce pays de Sofala. 
Les principales mines sont situées dans les 
montagnes, á cíuquante lieues et plus de 
distance de la vi lie de Sofala : les eaux qui 
découlent de ces montagnes entraínent une 
infinité de paillettes d’or et de grains assez 
gros. Ce métal est de meme trés-commun á

í,58 IÍTSTOIRF.  XATFRELLE
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Mozambique, Enñn l'ile de Madagascar par­
ticipe aussi aux richesses du continent yoi- 
sin : seulement il paroít que Tér de cette íle 
est d’assez bas alo i., et qu’il est melé de 
quelques matiéres qui le rendent blanc et 
luidonnént de la mollesse et plus de fusi- 
Lili Le,

L’on doit voir assez évidemment, par cette 
étniméraüon de toutes les terres qui ont pro- 
duit et produiseut encore de l’o r , tant en 
Európe qu’en Asie et en Afrique, combieu 
peu nous étoit nécessaire celui du nouveau 
monde; il n’aserví qu’á rendre présque mille 
la valeur du notre ; il n’a méme augmenté 
quependant un temps assexcourt Ja riehesse 
de ceux qui le faisoient extraire pour nous 
rapporter/Ges mines ont engloutí les nations 
amérícaines et depeuplé TEurope. Quelle 
dífFérencepour laNature et pour rhumanité, 
si les myriadés de mallieureux qüi ont péri 
daus ces fouilles profondes des en trailles de 
la terre, eussenl einployé leurs bras á la cul­
ture de sa surface! ils auroient cliaugé Tas-* 
pect brut et sauvagé de leurs terres informes 
en guérets réguliers, en riantes campagnes, 
aussi fécondes qu’elles étoient sténles et
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qu’elles le sont encore : máis les conquéraiu 
ont-ils jamáis entendu la voix de la sagesse, 
ni me me le crl de la pi tie ! leurs seules vues 
sont la depreda tion ella  destruction; ils se 
permettent tous les exces dufort contre le 
foible; la mesure de leur gloire est celle de 
leurs crimes, et leur triomphe l’opprobre de 
la vertu. Eu dépeuplant ce nouveau monde, 
lis Tout defiguré et presque auéanti; les vic- 
times sans nombre qu’ils ont immolées Á 
leur cupidité mal entendue, auront toujours 
des voix qui réclameront á jamais contre leur 
cruauté ; toutl’or qu’on a tiré de TAmérique 
pése peut-étre moins que le sang humain 
qu’on y a répandu.

Comme cette terre étoit de toutes la plus 
nouvelle, la plus intacte et la plus récem- 
ment peuplée, elle brilloit éneo re, il y a 
trois siécles, de tout l’or et l’argent que la 
Nature y ayoit versé avec profusión : les na- 
turéis n en avoient ramassé que pour leur 
commodité, et non par besoin ni par cupi­
dité ; ils en avoient fait des instruniens, des 
vases, des ornemens, et non pas des mou- 
notes ou des sigues de riebesse exclusifs : ils 
eu estimoient la yaleur par l’usage, et au-
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roient préfere liotre fer, s’ils eussent eu Tari 
de Femplóyen Quelle dut étre leur surprise 
lorsqifils virent des hommes sacrifier la víe 
de tanl eFautres hommes, et quelquefois la 
leur propre, á la recherclie de cet or, que 
souvent ils dédaignoient de meltre en ceuvre! 
Les Péruviens rachetérent leur ro i, que ce- 
pendant on ne leur rendit pas, pour plu- 
sieurs milliers pesant d’or ; les Mexicáins 
en avoient fait á peu prés autant, et fureht 
trompes de niéme; et pour couvrirThorreur 
de ces violations, ou plutót pour étouíTer les 
gennes d’uue vengeance éternelle, on finit 
par exterminer presque en entier ces malherí- 
reuses natíons; car á peine reste-tdl la m il- 
Jiéme. partie des anciens peuples auxquels 
appartenoient ces ierres, sur lesquelles leurs 
descendans , en trés-petit nombre, lan- 
guissent dans l ’esclavage^ ou méllent nne vie 
fugítiye. Pourquoí done n’a-t-on pas préfere 
de partager aved eux ces Ierres qui faisoieni 
leur dómame? pourquoí ne leur eu céderoit- 
on pas quelque portion aujourd’hin, puis- 
qu’elles sont si vastes et plus d’aux trois 
quarts incültes , d’autant qu’on n’á plus rien 
i\ redouter de leur nombre? Vaines représen-
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tations , helas ! en faveur de rhuroanité! le 
pliilosophe pourra les approiiyer; mais les 
liommes puíssans daigneront-ils les en- 
tendre ?

Latssons done cette mórale affiigeante, a 
laquelle je n’ai pu m’empéclier de revenir á 
la vue du triste spec lacle que nous presen ten t 
les travaux des mines en Araérique : je n’en 
dois pas inoins indiquer ici les üeux ou 
elles se tróuvent, comme je Tai faitpour les 
autres parties du monde; et, á commencer 
par File de Saint-Do mingue, nous trouve  ̂
rons qu’il 7 a des raines d’or dans une mon­
ta gue prés de la ville de Sant-Iago^Cavallero, 
et que los eaux qui en descendent eutraíneut 
et deposent de gros grains d’or; qu’il y en a 
de méme dans Tile de Cuba, et dans celle 
de Sainte-Marie, dont les mines ont été de- 
couvertes au commencement du siécle der- 
jüer. Les Espagnols ont aútrefois employe 
un grand nombre desclaves aittrayail de ces 
mines : outrel’or que Ton tiroit du sable, il 
s’en trouvoit souvent d’assez gros morcéaux, 
comme enchásses naturellement dans les ro- 
chers, L ’ile de laTrinité a aussi des mines e£ 
des riviéres qui fouraissent de Tor.



Dans le continent e á comniencer par 
l’isthme de Pauama, les mines d’or se trou- 
veut en grand nombre; celles dn Darien sont 
les plus riches, et fournissent plus que celles 
de Veragua etde Panama, lndépendamment 
duproduit des mines en montagnes, les ri-  
vieres de cet isthme donnent anssi beaucoup 
d’or en grains, en pailleües et en pondré, 
ordinairement melé d’un sable ferrugiueux 
qu’on en separe avec raimant. Mais c’est au 
Méxique oú Por s’est trouvé répandu avec le 
plus de profusión, L ’une des mines les plus 
fameuses est celle de Mezquita!, dont nous 
avons deja parlé. La pierre de eette mine, 
dit M. Bowles j est un quartz blanc melé en 
moindre quantité avec un quartz couleur 
de bois ou de corne , qui fait feu contre 
l’acier : on y voit quelques petites taches 
verles, -lesqúelles ne sont que des crystaux 
qui ressemblent aux émeraudes en groupes, 
et dont Pintérieur contiene de pelits grains 
d’or. Presqúe toutes les;autres provinces dti 
Mexique ont aussi des mines d?or9 ou des 
mines d’argent plus oú moius melé d’or- 
Seion le mérae M, Bowles, celle-de'M'ezqnital, 
quoique la nieÜleure, ne donne au quintal
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que trente onces d’argent et vingt-deux granis 
d’or et 'demi.; Mais il y  a apparen'ce qu’ü a 
été m al informé sur la na ture et le produit 
de eette ruine; car si elle ne tenoit en eJfet 
que vingt-deux grains d’or et demi sur trente 
onces d* argén t par quintal, ce quine'feroit 
pas six grains cTor par marc d’argent, 011 
ii’en feroit pasóle départ á la monnoie de 
México, puisqu’il est reglé par les ordon- 
nanees qu’on ne séparera qne l ’argent tenaiit 
par marc vhigt-sept grains d’or et au-dessus, 
et qu’autrefois il falloit trente grains ponr 
qn’on en íit lé départ; ce qui est, comme 
Pon volt, une trés-petite quanli té d’or en conv 
paraison de celie de l ’argent; et cet argent 
du Mexique, restant toujoiirs melé d’unpeu 
d’o r, méme aprés les opérations du départ, 
est plus estimé que celui duPérou, sur-tont 
plus que celui des mines de SamteEécaque, 
que Ton transporte á Compostelle.

Les relateurs s’accordent á dire que la pro* 
vince de Cartlragéne fouvnissoit au'trefois 
beauconp d’or , et Ton y voitencore des foitüles 
et des travaux trés-anciens; mais ils sont 
actuellement abandoniiés, C’est au Pérou que 
Je trayail de ces mines est aujourcVlun en
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pleine exploitation. Freziqr remarque seuíe- 
ment que les mines d’or sont assez rares 
dans la partie méridionale de ce royaume, 
inais que la province dePopayan .en est rem« 
piie, et que I’ardeur pour 1 es exploiter semble 
étre toujours Ja mérue. M. d'Ulloa dil que 
chaqué jour on y découvre de nouvelles mines 
qu:on s’empresse de mettre en valeur, et 
nous ne pouvons mieux faire que de rappor- 
ter ici ce que ce savant na tu ralis te perú vi eu 
a écrit sur les mines de son pays. ce Les par* 
« tidos ou districts de Celif de B u g a , d'A l-  
« maguer et de Barbocoas, sont, ditblvles 
« plus abondans en metala avec Payantage 
«que. Por y est trés-pur, et qu’o'n ii’a. pas 
(í besoin d?y employer le merctire pour Je 
« séparer des parties etrangéres, Les mineurs 
tt appellent minas- de caxa celles ou le mine- 
v ral est rení’ermé entre des pierres. Celles de 
« Popayan ne sont pas dans cet ordre ; car 
« Por s’y trouye répandu dans les Ierres et
« les sables..... . Dans le bailliage de Choco,
«'outre. les. mines qui se traitent aü lavoir,
« il s’en trouve quelqu.es unes ou le mineral 
«. est enveloppé d’autres ma ti eres mé tal tiques 
« et de sucs bitumineux dont on ne peut le

20
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« séparer qu’au mojen du ínercure. La pía*
« tiiie est un autre obstaele qui oblige quel- 
« quefois d’abandonner les mines ou dou ue 
« ce nom á une pierre si dure , que , ue pon- 
« vaut la hriser sur une encluriie d’aeiér ui k  
« réduire par calcination, on ne p'eut tirer 
« le minérai qu'elle renfermequ’avec un tra- 
tí, vaiL et des írais extraordinaires, Entre 
« toiites ces mines, il y en a plusieurs oú l’or. 
«est melé d’un tomhac kussi fiü que celui de 
te rO rient, avec la propriété singuliére de ne 
« jamais engendrer de vérd-de-gris et de 
«.resiste*aux acides.

« Daus le bailliage de Zaruma  au Perón, 
« Tor des mines est de si bas aloi, qu’il n’est 
tí quelquefois qu’á dix-huit et iném.e a seize 
«Icarats; mais cette mauvaise qualité est 
a réparée par Paboiidance.... Le gouverne- 
«m ent áe Jae/i de JBracamoros a des mines 
« de la méme espéce, qui rendoient beauconp 
« il y  a mi siécle. Autrefois il y avoít
« quantité de mines d’or ouvertes dans la, 
« province de Quito , et plus eneore de mines 
tí d’argent.,... On a reeueilli des grains d or 
« daus les ruisseaux qui tirent lenr sonrce de 
a la moníagn e de F  i te hincha ;  mais ríen ne



«marque qu’on y ait ouvert cíes mines........
« Le pays de Fatlactanga > dans la juridie- 
« lian de Riobamba, est si rempli de mines, 
« quen 1745 uu habitantde cette ville avoit 
a fait enregistrer potir son seul éompte dix- 
« huit veines tVor et d’argent, toiites riclies 
ft et de bon aloi. L ’uue de ces mines d’argent 
a rendoit qualre-vingts mares par cinquaute 
« quintauxdeminérai, taudisqu’ellespassenfc 
« pour riches quand elles en donnent huit á 
« dix mai'cs.... II y a aussi des mines d’or eE 
« d’argeut dans les montagnes de la juridic- 
« tion de Cuenca ¿ mats qui rendent peu. 
« Les gouvernemens de Quixos et de Macas 
« sont riches en mines; ceux de Marinas et 
« KAtamés en ont. 'aussi d’une grande va- 
« leur..... Les terres arrosées par quelques 
« vivieres qui tombent dans leMaragnon* et 
« par les riyieres de Saint-Iago et de Mira, 
c sont remplies de veines d’or. »

Les anciens historiens du nouvéan monde, 
et entre autres le P. Acosta 5 nous ont laisso 
quelqués reñseignemens sur la maniere dont 
la Nature á disposé l’or dans ces riches con- 
trées ; on le trouve sous trois formes diñe- 
rentes: i°, en grains ou pépites, qui sont de*
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morceaux massifs et sans melange d’auirc 
metal; nn, en poudre; 3°. dans des pierres. 
« Pai v u , dit cet historien; quelques unes 
« de ces pepites qui pesoient plusieurs livres. 
« L’o rd it-Ü , a par excellence sur les atures 
« métaux de se trouver pur et sans melange; 
« cependant, ajoute-t-iL> on trouve quelque- 
« fois des pepites d’argent tout-á-fait purés: 
a mais Por en pepites est rare éu comparai- 
«son de celui qu’on trouve en poudre. L’or 
<t en pierre est míe veiue d’or infiltree dans 
ce la pierre, comrae je Tai vu á Caruma,
« dans le gouvernement des salines...... Les
cc auciens ont célebre les tleuves qui rou- 
cc loient de Por; savóir , le Tage en Espagne, 
« le Pactóle en Asie, et le Gange aux ludes 
« orientales. II y a de niéme dans les revieres 
cc des iles de Barlovento, de Cuba, Porto-rico 
<c et Saint-Domingue, de Por melé dans leurs 
cc sables...,. II s’en trouve aussi dans les tor­
ce rens a u Chili . a Quito , et aü nouvean 
« royanme de Grenade. L ’or qui a le plus de 
« reputation est celui de Caraíiava au Pe­
es; rou , et celui de Valdivia b.\x Chili , parce 
cc qu’il est trés-piir et de vingMrois karats et 
& demi. L ’on fait aussi état de Por de Vera-



D E S  M I N É R A U t  ■■ 26$ 
n g u a qui est tres-fin : eelui de la Chine el 
R des Philippines qii’on appbrte en Amérique 
« n’est pas a beaucoup prés aussi pur. v 

Le voy a ge nr Wafer raconte qu’on trouve 
de méme une grande qnautité d’or dans les 
sables de la riviére de Coquimbo au Perón, 
etque le terrain voisin de la baie ou se dé- 
charge eette riviére dans la m er, est comine 
pondré de poussiére d?or , au point y dit-il, 
que quand nons y  marchion$ ¿ nos habite en 
étoient couverts ;  mais eette poudre étoit si 
menue > que &eut été un ouprage infin i de 
vouloir la ramasser. «La méme ehose nous 
«arriva, continue-tul, dans quelques au tres 
te lieux de eette méme cote, ou Ies riviéres 
<c amellent de eette pondré avec le sable; mais 
« Por se trouve en paillettes et en grains plus 
ce gros á mesure quéT.on remonte ces riviéres 
cc auriféres vers leurs sources,

Au reste y il paroit que les grains d’or que 
Ton trouve dans les riviéres ou dans les terres 
adjacentes, n’ont pas tóüjours leur brillant 
j au ne e t mé tallique ; iis son t sou ven t tein ts 
d’autres couleurs , bruñes, grises, etc. : par 
exemple, on tire des ruisseaux du pays d'Ar­
reen ja, de l’or en forme de dragées de plomb,
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?.i qui ressemblent a ce metal par leur cou* 
leur grise; on trouve aussi de cet or gris dans 
les torrens de Coroyeo r celui que les eaux 
roulent dans le pays d’Arecaja, vient proba- 
blement des mines de la province de Cara- 
baja , qui en est voisine; et c’est Time des 
contraes du Pérou qui est la plus ahondante 
en or ñu , qu’Alpkonse Barba dit étre de 
vingt“ lrois karats trois grain sceq u iseroit 
á trés-peu prés aussi pur que notre or le 
mieux raffiué.

Les ierres d u C h ili sont presque aussi 
riches eu or que celles du Mexique et du 
Pérou* On a trouve á douze lieües vers 1’esí 
de la vi lie de la Conception, des pepitesd’or, 
dont quelques unes étoient du poids de buit 
ou dix mares, efe de trés-haut aloi. On tiroit 
autrefois heaucoup d’or vers Angola á dixou 
douze lieues plus loin ? et ron pourroii en 
recueillir en mille autres endroits ; car tout 
cet or est dans une terre qu’il suffit de laven 
Frézier j dont nous tirons cette indication, 
en a donné plusieurs autres , ayec un égal 
discernement, sur les mines des diverses pro- 
vinces du Cbili. Qn trouve encore de l?or 
dans les ierres qu’arroseutleMaraguon, 1 0 -
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renoque j etc, ; iíy  en a aussi dans quelquea 
endroits de la Guiane. En fin les Por tugáis 
ont découyert et fait travailler depuis prés 
d’un siéele les mines du Bresü et du Para­
guas, qui se sont trouyées , du-on^ encore 
plus riches que celles du Mexique et du Pé- 
rou, Les mines les plus prochames de Rio- 
Janeiro, ou Fon apporteee metal, sonta une 
assez graude distance de cette ville, AL Gook 
dit qu’on ne sait pas au juste ou elles sont 
situées , et que les étraugers ne péuvent 
les visiter , parce qu’il y a une garde coníi- 
nuelle sur les chemins qui conduisent á ces 
mines: on sait seulement qu’on en tire beau- 
coup d’or, et que les trayaux en sont diffi— 
ciles et pérílleux ; car en acheté anmielle- 
m ent, pour le compte du roí, quaran te milla 
Négres qui ne sont employés qiFá les ex-  
ploiter.

Selon Famiral Anson, ce nest qu’an com- 
raencement de ce siécle qiFon a ironvé de 
For au BresiL On remarqúa que les naturels 
du pays se servoient d’hamegons d’or pour la 
peche, et on apprit d’eux qufils recueilloient 
cet or dans les sables et grayiers que Ies pluies 
tt les torrens détachoient des montagnes, «U
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« y* a , dit ce voyageur , de Lor dissémiüé 
« dans les terres basses , mais qui paye a 
« peine les frais de la recherche* et les mon- 
« tagnes offretit des veines d’or eiigagées daus 
« les rochers; mais le moyen le plus facile 
« de se procurer de l’or ? c*est de le prendre 
« dans le limón des torrens qui en charient, 
« Les esclaves employes á c'et ouvragedoiveut 
« fournir á leurs maítres un huitiéme d’once 
«par jour; le surplus est pour eux, et ce 
« surplus les a souyent mis en état d’aeheter 
«leur liberté. Le roi a droit de quiñi sur 
« tout l ’or que Ton extrait des mines, ce qui 
« va á trois cent millelivres slerling par a 
« et par conséquent la totalité de l’or extrait 
«des mines chaqué aune'e est d’im million 
« cinq cent mille livres sterling , sans comp­
re ter Por qu’on exporte en coutrebande, 
«. et qui monte peut-étré au tiers de cette 
« sommé. »

Nous n’avpiis aueun autre indice sur ces 
mines dJor si bien gardées par les ordres du 
roi de Portugal ; quelques voyageurs nous 
clisent seulement qu’au nord clu fleuve Ju- 
jambi il y a des montagnes qui s’étendent de 
frente á quarante lieues de Test á. l ’ouest sur
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clix a quinze lieues de largeur; qvdelles ren^ 
fermeiitplusieurs mines d’or; qu’on y.tróuv'e 
aussi ce metal en grains et en pondré, et que 
son: aloi est communéinent de vingt-deux; 
karats : ils ajóutent qidon y renconlre quel- 
quefois des grains ou pépiles qui pésent deiix: 
ou trois ouces.

11 resulte de ces indications, qu’en Amé^ 
rique eomme en Afrique, et par-tóut ail- 
len rs oii la ierre ida pas en core eté epuisee 
par les reclierciies de idiomme , l ’or le plus 
pur se trouye pour ainsi dire, á la suríace 
du terraiu, en poudre, en paillettes ou eu 
grains, el quelqiieíois en pépites, qui ne sont 
que des grains plus gros et souvent aussi purs 
que des lingots londus ; ces pepiLes et ces 
grains, ainsi que les paillettes et les poudres, 
ne sont que les débris plus ou moins brises 
et atténués par le frotteraent de plus gros 
morceaux d’or árrachés par les tórrens et 
dáiaches des veines inétalliques de prendere 
formation : ils sont descendus en roulant du 
baut des moutagnes dans les vallees. Le 
quartz et les autres gangues de l’or, entrai- 
nés en méme temps par le mouvement des 
eauxj se sont brÍsésA et ontj par leur írotte-*



raent , divisé, comminué ces morceaux de 
metal, qui des lors se sont trouvés isolés, et 
se sont arrondis en grains ou alténués en 
paillettes par la continuité clu frottement 
dansll’eau; et enfin ces mémes paillettes 
encore plus divisées ont formé les poudres 
plus ou moins fines de ce metal. On voit 
aussi des agregáis assez grossiers de parcelles 
d*or qui paroissent s’étre réunies par la stil- 
Jation et i*interméde de l ’eau , et qui sont 
plus ou monis mélangées de sables ou de ma- | 
tiéres terreuses rassemblées et déposées dans 
quelque cavilé, oü ces parcelles métalliques 
n’out que peu d’adhésion avec Ja Ierre et le 
sable dolit elles sont mélangées; mais toutea 
ces petites masses d’or, ainsi que les grains,
Jes paillettes et les poudres de ce metal, 
tirent également leur origine des mines pri­
mordiales, et leur pureté dépend en partie 
de la grande división que ces grains métala 
íiques ont subie en s’exfoiiánt et se commi- 
liuant par les frottemens qu'ils n'ont cessé 
d'essujer clepuis leur séparatioii de la mine 
jusqu’aux lieux oú ils ont été entrames : car 
cet or arraché de ses mines et roulé dans le 
sable des torreas a été choqué et divisé par
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tons les corps durs qui se sout rencontrés 
sur sa route; et plus oes particules d’or au- 
ront élé atténuées, plus'elles auront acquis 
de puré té en se separan t de tout-allia'gé par 
cette división mécaniquey qui , dansl’o r , va , 
potirainsi dire, áTinfinl; ii estd’autant plus 
pur qu’il est plus divisé ; et cette différence 
se remarque en comparant ce metal enpail- 
lett.es-.ou en pondré avecTor des mines ; car 
i] n’esl qu’á vingt-deux karats dans les meiU 
leures mines en anón tagnes, son ven t á dix- 
ueuf ou vingf, et quelquefois á seize et méme 
á quatorze, tandis que coinmunément l’or 
en paillettes est á vingt-trois karats, et ra~ 
rement au-dessous de vingt. Comme ce mé­
ta] est toujonrs plus ou moius allié d'argent 
dans ses mines primordiales, et quelquefois 
d’argent melé d’autres maliéres métalliques , 
la tres-grande división qu’il éprouve par les 
frottemens, lorsqu’il est détaché de sa mine, 
le separe de ces alliages naturels, et le rend 
cTautant plus pur qu/il est réduit en atomes 
plus petits; en sorte qu’au lieu du bas aloi 
que l’or ávoit dans sa mine , il prend Un plus 
ibaut titre á mesuré qu'il s’eu éloigne , e£ 
cela par la séparation, e t , pour aiusi dire^



par le départ mécanique de toute matiére 
étrangére. x

II y a  done ddrt:bIo_ayaiitage á ne recueiílir 
Tor qu/au pied des montagues et dans jes 
eaux contantes qui en ont entramé les par- 
tles detachées des mines primiiives : ces par- 
ties détacbées peuvent former par leur accu- 
inulaUon des mines secondaires en quelques 
endroits, Uextraction du metal. qui 3 dans 
ces sortes de mines; ue sera melé que de 
sable ou de Ierre, sera bien plus faeile que 
dans les mines primordiales} ou Tor se trouve 
toujours engagé dans le quartz et le roe le 
plus dur. D'autre cote, Tor de ces mines de 
seconde formation sera toujours plus pur que 
le premier; et vu la quantité de ce metal 
dont notvs sotaníes actuellement surchargés , 
on devroit an moins se borner á ne ramasser 
que cet or deja puriñé par la ta tu re , et 
reduit en pondré * en paillettes on en grains, 
et seulement dans les üeux oü le produit de 
ce trayail seroit éyidemment au-dessus de sa 
dépensc. •

H I S T O I R E  NATURELLE.
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N ó trs  avons dit que, dans la nature primí- 
tive, l’argent etTor ix’ont fait généralemeut 
qu’une masse commune; toujours composée 
deTun et Tauíre de ces métaux, qui mémé 
ne se sont jamais eomplétement separes, 
mais seulement atténués., divises par les 
agens extérieurs , et réduits en alomes si 
petits , que Tor s’est trouvé d’un cote, et a 
Jaissé de Lautre la plus grande paríie de Lar- 
gent j mais , malgré cetie séparaüon d'auLant 
plus naturelle qu’elle est'plus niécanique, 
nulle parí on a trouvé de Tor exempt d’ar- 
gent, ni d’argent qui ne contint un peu 
d’or, Pour la Nature, oes deux métaux sont 
du méme ordre, et elle les a doués de plu- 
sieurs altributs coinmuns; car, quoique leur 
densité soit trés-difTérente * , leurs áütres

* « Uu pied cube d’argenl pese 7*2,0 bvres ■ uupicd 
« cube d5or, 1348 livi-es. Le premier ne-.perd dans 
* l’eau qu’un onzitiñe de son poids , ei i’auire cuire
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p ro p rié té s  essen tie lles so n t les m ém es : ils 

sont ega lem en t in a lte ra b les  y  et presque

« un dix-neuvi&me et ún vingLÍbme ». ( Diciionnairs 

de ch im iey  a inicies de l’or et de Y argenté) T  obser­
ve raí que ces proportions ne sont pas exactes; car 
en supposant que Fol* perde un dix-neuvieme et 
demi de sou poids, et que Fargent ne perde qu’un 
onziem e, si le pied cube cFor pbse rSqíí 3iyres, le 
pied cube d’argent doit peser 760 livres seize treiv* 
tiem es.M . de Bomare, daus son D ictionnaired 'hu*  

taire naturelh^  dit que le pouce cube d'argeut pese 

6 onces 5 gros 2.6 grains , ce qui ne feroit qiFun 
peu plus de 718 livres le pied cube, tandis que 
dans sa M in éra lo g ie} tome I I  , page 210, il tlit 

que le pied cube d ’argent pfese 11623 onces, céqui 
fait 720 livres 3  onces pour le pied cube. Les es tij 
mations données par M . Brisson sont plus justes: 
le pied cube cFor & 24 barats, foudu etuoii batui, 
p^se, selon luí, iSqd livres r once 41 grains, et 
le pied cube d’or a 24 barats, fondu et battu, pese 
13 5 5  livres 5 ouces 60 grains ; le pied cube d’argeut 
á t2 deniers , fondu et non battu, pese 733 livres 3 

onces r gros 5z grains, et le pied cube tlú ráeme 
argent a 12 deniers, c’e s t- a -d ir e , aussi pur qu?il 
est possible, pese, lorsqiFil est forgé ou battu,735 

livres t i  unces 7 gros q3 grains.
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indestructibles; 1’un et Fautre peuvent suMr 
Fací ion de. tous Íes élémens saus en éEre alté* 
res; tous deux se fondent et se sublimen t á 
peu prés au méme degré de feti1; ils n’y 
perdent guére plus l’un que Tautre 2 ; ils 
resistent á toute sa violence, sans se con­
vertir en chaux3 ; tous deux ontaussi plus 
de ductilité que tous les autres m étaux; seu- 
lement Targent, plus foible en densité et 
moins compacte que Vor^ne peut prendre

1 On cst assuré de cette sublimaron de For ct de 
I’argent, non seulemem par mes cxpériences au 
miroir ardent, mais aussi par la qu aniñe que Fon 
en recueille dans les suies des fourueaux d’affinage 
des monnoies.

2 Kunckel ayant tenu de For et de Fargenfc pen- 
dant quejques semaiues eu fusión , assure que For 
iFavoñ rieii perdu de son poids; mais il, avoue que 
Fargeiu avoñ perdu quelques grains- II  a m al-á- 
propos ouLlié de dire sur quelle quantñé.

3 L  argént tenu au foyer d’uu miroir ardent se 
couvre 7 comme For, d’une pellicule vñreuse; mais 
M* Macquer , qui a fait cette expérience, avoue 
qu’on rfest pas eúcore assüré si cetie vñrification 
provient des métaux ou de la poüssiére de 1 air.

f ( Dicíionnaire de chímiej árdele argenté
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autant ■d'* ex tensión-* ; et de meme, quoiqu’il 
lie soit pas susceptible d’íme véritableroiülle 
par les impressions de rail* et de l’eau, ií 
opp'ose moius de résistance á TacLiou des 
acides, et n’exige pas, comme l’or, la reu­
nión de deux puissances actives ponr entrer 
en dissolutión; le foie de soufre le noircit 
et le rend aigre et cassant; rargent peut douc 
étre attaqué dans le sein de la Ierre plus 
fortement et bien plus fréquerament que

*  * U n fil d*argent d’un dúdeme de pouee de 
diamfetre ne soutiem, avant de rompre, quun 

k poids de 270 livres, aü lien qu’un pared fil dV
* soutient 5oo l i v r e s . . O n  peut réduire ungraiü 
« d*argent en une lame de trois aúnes , c’estKi-dire 
« de 126 pouces de longueur sur 2 pouces de ]ar- 
« geur, ce qui fait une éLendue de 25a ponees quar- 
* .ré s , et des lors avec une once d’argent, c’est-á-
* dire 696  grains, on pourroit conynr un espace
* de 604  piéds quarres. » (  JLxpériences de Muss- 
chenliroek , )

II  y  a ceiiainement ici une fauie ddmpression 
qui tombe sur les mols deux pouces de largeur; ce 
íil d’argent n’ávoit en eifet que 2 ligues, et non pas 
2 pouces, et par conséquent 26 pouces quarrés d’é- 
lendue, au lleude 126 * d?apres quoi 1*011 voit qim
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Vot, etc'  es t par ce t te ra i son q ue Fon t ró uve 
assez comrnunément de Fargént miuéralisé, 
tandis qu’il est extrémemeiít ráre dé trouver 
Fordans cet état d’altéralion ou de minéra- 
lisation.

L’argent j quoiqu’un peu plus fusible que 
1’or, éstcependant un peu plus dur et plus 
sonore: le blanc delatan t  de sa sur face se 
ternit et mena?, se noircit, des qu’elle est 
exposée aux vapeurs des inatiéres dnílam-

576 grains ou 1 ouce d’argent ue peuvent :en effec 
s’étendre que sur 104 et non pas sur 604 pieds 
quarrés, ét c’est encore beaucoup plus que la den- 
si té de c e  méta! ue paroít Findiqüer} puisquuue once 
d’or ue s’étend que sur 106 pieds quarrés : des lors, 
en preuaüt oes deux íaits pour vrais, la ducíiliié de 
Fargent: est presque aussi grande que celle de f o r ? 
quoique s:i densité et sa lénacilé soient beaucoup 
moindres. II y a aussi toute appareuce qiFAlpbtmse 
Barba se trompe beaucoup, en disant que For est 
cinq fois plus ducLile que Fargent; il assure qu’une 
once d’argen-t s’étend en uu fil de 2400 aúnes de 
longueur ; que ceite longueur peni étre co uve ríe par 
6 grains et demi d’o r , et qu’oü peut dilater For au 
point qu une once de ce metal eouyrira plus de dix 
arpens de terre..
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mables , telles que celles du soufre , du cliar-* 
boíl \ et á la fu mée des substances animales; 
si méme il subit long-temps Pimpiession de 
ces vapeurs suIfu reuses, il se mméralise , et 
devient semblable á la mine que ron connoit 
sous le nom á'argent pitre.

Les trois propriétés commimes á Por et k 
Pargent, qu’on a toujours regardés commeks 
seuis métaux parfaits, sont la, ductilité , la 
fixité au f e u /e t  Pinaltérabilité á l’air et 
daus l ’eau. Par toutes les autres qualUés Par* 
gent difiere de Por, et peni soüffrir des 
changemens et des alterations auxquels ce 
premier metal iPest pas sujet, On trouve/á 
la vérité, de Pargent qui, cotnme Por? iPesí 
point mineralisé, mais c’est proportionnel- 
lement en bien moindre qüantité; car, daus 
ses mines primordiales, Pargeht, toujours 
allié d?un peu d*or, ést trés-souyent mélañgé 
d’autres matiéres métalliques, et particulié- 
rement de plomb et de cuivre : on regarde 
méme córame des mines d’argent toutes 
celles de plomb ou de cuivre qui eontiemient 
une cer taine quan ti té de ce m etal; et daus 
les mines secondaires produiies par la stilla* 
tion et le dépót des eaux, Pargent se troupe
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souvent attaqüé parles seis de la terre , et 
se présente dans Tétat de minéralisation 
sous différentes formes ; on peüt voir par les 
listes des nomenclateurs en minéralogie, et 
particuliérement par celle que donne Walle- 
rins combien ces formes sont variées, pnis- 
qu’il en corapte dix sortes principales , et 
quarante-neuf varietés dans ces dix sortes : 
je dois cependant observer qn’ici, comme 
dans tout autre travail des nomenclateurs, 
il y a toujours beaucoup plus de noins que de 
dioses;

Dans la plupart des mines secondaires , 
Targeíit se présente en forme de minérai 
pyriteus:, c’est-á-dire , melé et penétre des 
principes de sotifre, ou bien alteré par le 
foie de soufre 5 et quelquéfois par rarsenic *.

*  « L a  mine d’argent rouge est mínéralisée par 
ufárseme et le sóufre ; elle cstd ’un rouge plus ou 
«- moins vif, iantoí; transparente comme un rubis, 
k tan tu t opaque et plus ou ínqins óbscure elle es£ 
» crystallisée de plusíeurs manieres; la plus ordi- 
«r naire :est en prismes bexaédres , termines par des 
«: pirámides obtuses». ( L e t l r e s  d e  M .  D e m e s f e ¿  

tome I I , page 487* )
J'observerai que c’est k cette mine qu’il faut
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L’acide nitreux dissout l’argent plus pitís- 

sanament qifaucun autre; Tacide vitriolique 
le precipite de cette dissolutitm , et forme 
ayec lüi de trés-petits crystaux qu’on pour- 
roit appeler du v Uviol d’argent; i’acide ma- 
rin, qui le dissout aussi, en fait des crystaux 
plus gres, doiit la niasse rénnie parla fu­
sión se nomine argent corné, parce qn’il est 
á demi transparent commede la corne.

La Na tu re a produit, en qüelques endroiis, 
deTargent sous cette forme; on entrouve eu 
Hongrie, en Bohéme et en Saxe, ou il 7 a 
des mines qui offrent a la fois Targent natif, 
Targent rouge, l’argent vitré , et fargeut 
corné. Lorsque cette derniére mine n’est 
point altérée, elle est demi-transparente et 
d’un gris jaunátre; mais si elle a été atta- 
quée par des yapenrs suifureuses , ou par le

rapponer la seconde varíete que M . Demeste á 
rapportée el la mine d’argent yitreux, puisqu’jl dk 
lu i-m ém e que ce u’est qu’une modificatión de la 
mine d’argení. rouge, et que cetLe mine yitreusc 
coutient eucore un peu d’arsenic j  quellé ségtene 
sous le coLUeau3 loin de s’y coupeiv'Yojez idern} 
page 436*
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foie.de soufré, elle devient opaque et-d’une 
couleur bruñe. L ’árgent minéralisé par La- 
cicle1 marhi se coupe presque aussi facile- 
iiieiit que de la cire : daus.cet état il est tres- 
fusible; une par lie se volatilice á un certain 
degré de feu* ainsi q.ué Targent corné faít 
arlificiélíément ,-:et l’autre partie qui ne s’est 
poinfc volatiiisée se reviviñe trés-prompte- 
meiít.

Le soufre dissout l ’argent par la fusión ¿ et 
le réduit en une masse de couleur grise; et 
ceüe massé ressemble beáucoup á la mine 
cTargent vitré/ qui, comme celle de l’argeut 
corné, estmoins dure que ce metal, et péut 
se couper au couteau. L u r nesnbit aucun de 
ces chaiigemens ; on ne doit done pas étre 
étonué qirou le trouve si rarement sous une 
forme minéralisée, et quau contraire dans 
lo ules les mines de seconde formal ion , ou 
les eaux et les seis ele la terre ont exércéleur 
action , Largén t se présente dans d líférens 
états de minéralisation et sous des formes 
plus ou monis allérées; il doit ni eme étre 
sou vent melé de plus ieursinatié res étrangéres 
méialliques ou terreuses , tandisque dans son 
etat primordial il n’est allié qu’avec Lor, on
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melé de euivre et de plomb* Ces'trois métan* 
sont ceux avec lesquels Fargent paroit avoir 
le plus d’afíi'nité; ce sont du moins ceux avec 
lesquels il se trouve plus souvent uni dans 
son état de mineral. II est bien plus rare de 
tronver Fargent uni avec le mercure, quoi- 
qu’il ait aussi avec ce fluide métallique une 
admite trés-marquée,

Suivant M. Geller, qui a fait un grand 
travail sur l’alliage des métanx et des demF 
metaux , celui de For avec Fargent íFaug» 
mente que trés-peu en pesanteur spácifique; 
il n y  a done que peu ou point de penetra- 
don entre cesdeux metaux fondus ensemble: 
mais dans Failiage de Fargent avec le euivre, 
qiFon peut faire de méme en toute propor- 
tion, le eomposé; de ces deux metaux devient 
spécifiquement plus pesant, tandis qúe Tal- 
liage du euivre avec For Fest sensiblement 
moins. Ainsi, dans Falliage de Fargent et dn 
euivre, le volume diminue et la 'ínasse se 
resserre, au lieu que le volume augmente 
par l'extension de la masse dans celui de l’or 
et du euivre. Au reste, le nielan ge du euivre 
rend egalemént Fargeiit et For plus sonores 
et plus durs, sans diininuer de beaucoup leur
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dnctilite ; on prétend méme qiFil peut la 
leur consérver, lorsqiFon ne lé méle qu’en 
petite quautitéj et qudi défend ces inétaux 
éórilre les vapeurs du cbarbon, qui, selon nos 
chimistes, en a t taqú'eut et, dimiuuent la qua- 
lité ductile : cependant, comme nous Favons 
deja remarqué a l’article de For , on ne s’ap- 
per^oit guére de cette di mhnUion de dnctilite 
causée par la vapeur du cliarbon; car il est 
d’usage > dans les monncies, lorsque les eren- 
sets de fer , qui contiennent jusqu’á deux 
mille cinq cents mares d’argent, sout pres— 
que pleíns de la matiére en fusión, il est , 
disqe, d’usage d’enlever les couvereles de ces 
creaseis pour acliever de les remplir de cbar- 
bon, et d’entretenir la chaleur par de nou- 
veau charbon d'on't le metal est tonjours re- 
couvert , sans que Fon remarque aucune 
diminution de ductüite dans les lames qui 
resulten t de cette .fon-te.

L-argént allie avec le plonib ainsí q ira veo 
Fétain devient spécifiqiiement plus pesant ; 
mais Fétain enléve á Fargént córame a Fúr 
sa ductilité : le plomb entraiue Fargént dans 
la Fusión, et le separe du cuivre; il a done 
plus d'aíbuité avec Fargént qu’ayec ciiivre.-
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M. G eller, et la plupart des cliiinistes aprés 

. luí ;  oBt dit que le fer s’allioit aussi tres- 
bien á Fargent. Ce fait «Fajan t paru dou- 
ieux, pai prié M. de Morveau de le vérifier : 
il s’est assuré, par Fexpérience, qu’ilne se 
fait aucuneunión intime , aucun alliage 
entre le fer et Fargent; et j’ai vu m o i-mane, 
en voulant faire de Facier damassé, que ces 
deux metaux ne peuyent contracter aucune 
unión.

Oa s&it que tous les métaux imparfaits 
peuyent se calciner et se convertir en une 
sorte de cliaux, en les tenant long-temps en 
fusión , et les agitant de maniere que tontea 
leurs par ti es fondues se presenten t successú* 
vement á Fair; on sait de plus que tous aug- 
inentent de volume et de poids en prenant 
cet état de chaux. Nous avons dit et répété* 
que cette augmentation de quantité prove- 
noit uniquement des partícules d?air fixées 
par le feu , et rénnies á la substauce du metal 
qn’elles né font que masquer, puisqu’on peut 
toujours luí rendre son premier état en

* Vojez le piscours qui sert d’inLroduction a 
riiisioire des minéraux.
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presentant á cet air fixé quelques matiére» 
inílammables avec lesquelJ.es i l  ait plus 
cTaíFniUé qu avec le m etal : dans la combus- 
tion , cet te m atiére infla mmable dégage Fair 
ñxé, F en lévey et laisse par conséquent le 
metal sous sa prem iére forme, Tous les m e'- 
tanx im parfaits et les demi-tnétaux peuvent 
ainsi se convertir en chaux: mais f  or et Far­
gent se sont toujours refuses á cette espéee 
de conversión , parce qu’apparem ment ils 
ont moins d’afíimte' que les autres avec F air, 
et que , inalgre la  fusión qui tient leurs par- 
lies divisees , ces mémes parties ont néan- 
moins entre elles encore trop d’adhe'rence 
pour que Fair puisse les separer et s*y incor- 
porer; et cette resistance de For et de Fargent 
á toute action de Fair donue le moyen de 
piinfier ces deux m étaux par la  seule forcé 
du feu; car i l  ne faut, pour les dépouijler de 
toute autre m atiére , qu7en agiter la fon te, 
a fin de pre'senler á sa surface toutes les par-* 
ties des autres matiéres qui y  sont contenues, 
et qui bientót, par leur calcina tion 011 leur 
com bustión, laisseront For ou Fargent seuls 
enfusión et sous leur forme métallique. Gette 
.maniere de puriíiér For et Fargent étoit

Mut. S¿nt X I I ,
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ancieiinement en usage: mais on a trouvé une 
fapón plus expéditive en employant le plomb, 
quij dans la fonte de qes m étau x, détruit, 
ou p lu tót separe et réduit en sacones tomes 
les au tres nía ti eres métalliques * dont ils peu- 
yent étre m élés; et le plomb lui-m ém e se 
scorifiant avec les autres m étaux dont il s’est 
sais!, il les separe de Por et de Targent/les 
en tram e, ou plutót les einporte et s’eléve 
avec eu x á la surface de la fonte, píi ils se 
calcinen! et se seorifient tous ensemble par le 
contact de l’a ir , á mesure quon reraue la 
m atiére en fusión, et qu’on en découvre snc- 
cessivement la surface, qui ne se scoriñe- 
roit n i ne se calcin ero !!, si elle n ’étoit in- 
cessamment exposee á raction  de l ’air libre : 
il fan't done enleyer ou faire écouler ces se fi­
nes á mesure qu’elles se form ent; ce qui 
se fait aisém ent, parce qu’elles suraagent 
et surm ontent toujonrs l ’or et Par geni en

*1 1  n ’y. a que le fer qu i, córame nous Pavous 
dit a Partióle de l’o r , ne se,separe pas en entier par 
le m ojen  dn plomb ; ií faut, suivant M* Poeruer, 
y  ajoater du bismuth paur achever de scorifier le 
ler»
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fusión. Cependant on a encore trouvé une 
maniere plus facile de se débarrasser de ces 
seories, en se servan t de vaisseaux plats et 
erases qu’on appelle coupelles, et qui, étant 
faits d’une matiére séche , poreuse et résis*- 
tante au fen, absorbe dans ses pores les seo- 
ríes, tant du plomb que des autres minéraux 
mélallíques, á mesure qu’elles se forment; 
en sor te que les coupelles ne retí enneo t et ne 
conservent dans leur capacité extérieure 
que le metal d’or óu d’argent, qui, par la 
forte attractipn deleurs parties constítuantes, 
se forme et se présente toujours en une masse 
globuleuse appelée houton de fin . ll  faut une 
plus forte chaleur pour teñir ce m elar fin 
en fusión que lorsqu’il étoit encore méle' de 
plomb; car le bouton de fin se consolide pres- 
que subitement au moment que For ou Far- 
gent qu’i l  contient, sont entiérement puri- 
fies : on le voit done tout-á-coup briiler de 
Féclat métallique; et í ce conp de lumiére 
s'appelle coruscation dans Farfc de Fafixneur, 
dout nous abrégeons ici Ies procedes, comme 
ne teñant pas di rec temen t ici á notre objet.

On a regardé comme argent natif tout celui 
qu on tro uve dans le sein de la terre sous s»
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forme de m etal; mais dans ce sens il faut 
■én distinguer de deus sortes, comme nous 
l?avons fait pour .for : la prendere sorte 
d’argent natif est celle qui proyient de la fu­
sión par le feu prim itif, et qui se trouve 
quelquefois en grands morceaux, mais bien 
plus souvent en ñlets ou en petites masses 
feuilletées et rañnfiées dans le quartz et autres 
matiéres yitreuses; la seconde sorte d’argent 
natif est en grains, en paillettes ou en pon­
dré, c’est-á-dire, en débris qui provienneut 
de ces mines primordiales, et qui ont été 
détachés par les agens extérieiírs, et entrames 
an loin par le monyement des eaux, Ce soiU 
ces memes débris rassemblés qui, danseer- 
tains lieux, ont formé des mines secondaires 
d’argent, ou souvent il a cliange de forme en 
se ininéralisanU

L ’argent de prendere formation est ordi- 
nairement incrusté dans le quartz ; souvent 
il est accompagné d’autres métaux et de 
matiéres étrangéres en quantité si conside­
rable, que les premieres fon tes , méme avec 
lesecours du plomb, ne sufíisent pas pour le 
pnrifier.

Apres les mines d’argent natif, les pías
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riches sont celles cFargent corné et d’argent 
vitré : ces mines sont bruñes, noirátres ou 
grises ' elles sont flexibles 3 et méme celle 
d’argent corné est extensible sous le mar-* 
teau, á peu prés comme le plomb : les mines 
d’argent rouge, au contraire , ne sont pas 
extensibles , mais cassantes; ces derniéres 
mines sont, comme les premieres, fort ricbes 
en metal.

Nous allons suivre le méme ordre qué dans 
1’article de For, pour Findication des lieux 
oii se trouvent les principales mines d’oii 
l ’on tire Fargent. En France, on connoissoit 
assez anciennemen t celles des montagnes des 
Vosges , ouvertes des le dixiéme siécle , et 
cPautres dans plusieurs provinces, comme en 
Languedoc, en Gévaudan et en Rouergue s 
dans le Maine et dans FAugoumois; et nou- 
yellement on en a trouvé en Dauphiné qui 
ontprésenté d’abord d’assez grandes richesses,- 
M. de Gensanne en a reconnu quelques autres 
dan¿ le Languedoc; mais le produit de la plu- 
part de ces mines lie paieroit pas la d¿pense 
de leur travail; et dans un pays comme la 
France, ou Ton peut employer les bommeá 
á des trayaux yraimeut u tiles, on feroit un
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bien re el en défendant ceux de la fouille des 
mines d’or et d'argent, qui ne peuyent pro- 
duire qu’une richesse fictive et toujours dé- 
croissante.

En Espágne ? la mine de Guadalcanal 
dans.la Sierra Morena i ou montagne nóire, 
est Tune des plus fameuses elle a été tra- 
vaillée des le temps des Romains , ensuite 
ahandonnée, puis reprise et abandonnée de 
nouveau, et enfin éncore attaquée dans ces 
deruiers temps. On assure qu’aiUrefóis elle a 
fourni de tres-grandes richesses 3 et qu’elle 
n’est pas á beaucoup prés epuisee : cepeu- 
dant les derniéres tentatives n’ont point eu 
de succés^ et peut-étre séra-t-on forcé de re- 
noneer aux esperances que donnoit son au** 
cienne et grande célébrité. «Les sommets des 
« montagnes autour de Guadalcanal, dit 
« M. Bowles, sont toüs arrondis ,■ et pár-tout 
« a peu prés de la méme han leu r ; les pierres 
« en sont fort dures, et ressemblent au gres
« de Turquie (eos Turcica)........11 j  a deux
« filons du levant au conchante quise rendent 
«■ á la grande véine dont la diréction est du 
«r nord au sud; 011 peut la suivre de Foil dam 
* un espace dé plus de deux cents pas á la
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«superficie* A unelieue et demieau couchant 
« de Guadalcanal, il y a une autre mine dans 
« un roe elevé : la veine est renverse'e, cost­
ee á-dire qu’elle est plus riclie a la superficie 
« qu'au fbnd ; elle peut ávoir seize pieds 
« d’épaisseur, et elle est , commé les précé- 
« dentes, composée de quartz et de spatli. A 
« denx lieues au levaní de la ráeme ville, il 
« 7  a une autre mine dont la veine est élevée 
« de deux píeds hors de ierre, et qui n'a que 
« deuxpieds d’épaisseur* Au reste, ces mines* 
«qui se presentent avec de si belles appa- 
«rences, sont ordinairement trompeüses : 
« elles donnent d’abord de l’argent; ruáis en 
« descendant plus bas, on ne trouve plus que 
« du ploráb». Cenaturaliste parle aussi d’une 
mine d’argeiit sans plomb, située an inidi 
et á quelques lieues de dislance de Zalamea, 
II 7  a une mine d’argent dans la montagne 
qui est au nord de Logrnso> et plusieurs 
aittres dans les Fyrénées, qui ont été travail- 
lées par les anciens , et qui inaintenant sont 
abandonnées*. 11 7 en a ¿ ussi dans les Alpes

*  L  avarice a élé souvent trompee par le succcs- 
dcs esploitatious faites par les Phénicieas ? les Car-



s9<$ H IS  f  OI R E  N A T U R  E L L  E 
et en plusieurs endroits de la Suisse. MM, 
Scheucbzer, Cappeler et Guettard, en ont fait 
mention; et ce sont sans doute cés liantes 
montagnes des Pj^rénées et des Alpes qiu 
reñférmént les mines primordiales d’or et 
ó’argent, dont on.tronve les débris en pail- 
lettes dans les eaux qui en découlent. Tontes 
les mines de seconde formation sont dans les 
lieiix inférieura au pied de ees montagnes,

thaginois et les Romains* Les prem iers, au rapport 
deDiodore de S ic ile , trouvérem tant d’or et d’ar- 
gent dans les Pyrénées 5 qu’ils en mirent aux anexes 
de leurs vaisseaux j on tiroit en trois jours im 
talent euboíqne en argent ? ce qni montoit á liuk 
cents dacais. Enfíammés par ce ’récit, des particu- 
liers ont tenté des recherches dans la  panie sep- 
tentrionale des Pyrénées; ils semblent avoir ignoré 
que le cote méridional a loujours été regardé 
comme le plus riche en métaux, Tite-Live parlé de 
Tor et de 1* argén i que les mines de H u e sc a füur- 
níssoient aux Roniains* Les monis qui s*alotigénE 
vers le nord jusqu’á Pampelune sont fameux, sui- 
Víiñt Alplionse B a rb a , par la quantité- d’argent 
q^on en a i i r é e ; i l s  s’élendenfc aüssi vers l’Ébre, 
dont la richessé est vahtée par AristoLe et par Clau­
dica,
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et dans les collines formées originairemeni 
párle mouvement et le de'pót des eaux dn 
yieil Ocean.

Les mines d’argent qui noús sont les mieux 
connues en Europe Y sont celles de TAUe- 
magne; il'y  en a plusieurs que Ton exploite 
depuis trés-long-temps, et Ton en découvre 
ássez frequemment de nouvelles, M, de Justi, 
savant mineralogía te, dit en avoir trouvé six 
en 1761, dont deux sont fort riches, et sont 
situées sur les froutiéres de la Stirie. Selon 
lili, ces mines sont mélées de substances cal- 
caires en grande quantité, et cependant ii 
assure qu’elles ne perdent ríen de leur poids 
lorsqu’elles sont grillees par le feu, et qu’il 
ne s’en eléve pasla moindre fiunée ou vapenr 
pendant la calcination. Ces assertions sont 
difficÜes á concilier; car ü est cértain que 
toule sübstance calcaire perd beaucoup de 
son poids lorsqu’elle est calcinée , et que par 
conséquent cette miné d1 Anual)erg , don t 
parle M* de Justi, doit perdre en poids á pro- 
portion de ce qu’elle contient de sübstance 
calcaire. Ce savant minéralógiste assure qu-ÍI 
existe un tres-grand nombre de mines d ar- 
gent minéralisé par Talcali: mais cette opi-
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ilion doit étre interprétée; car Fálcali seul 
ne pourroit opérer cet effet•, tandis que le 
foie de soufre, c’est-á-dire, les principes du 
soufre reunís á Talcali peuvent le produire; 
et córame M. de Justi no parle pas du foie 
de soufre, mais de Talcali simple, ses expé- 
riences ne me paroissent pas concluanles; 
car ralcali mineral seul n’a aucune action 
sur Targent en masse; et nous pouvons tres- 
lien entendre Ja formation de la mine Man­
che de Schemnitz par finiera!éde du foie de 
soufre. La Nature ne paroít done pas avoir 
fait cette opération de la maniere dont le 
prétend M. de Jnsti; car quoiqu’il n’ai-t point 
reconnu de soufre dans cette mine , le foie 
de soufre, qui est, pour ainsi dire, répaudu 
par-tout, doit y exister, comrne il existe non 
seulement dans les matiéres terreuses, mais 
dans les subslances ealcaires, et autres ma- 
tieres qui accompagnent les mines de seconde 
forma t ion.

En Bólleme, les principales mines d’argent 
sont celles de Saint-Joacliim ; les filons en 
sont assez minees, et la matiére en est tres- 
dure, mais elle est ahondante en m etal: les 
mines de Kuüenberg sont melées d’argent
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rt de cuivre; elles ne sont pas si riclies que 
celles de Saint-Joachim. On peut voir dans 
Jes ouvrages des ininéralogistes allemands la 
description des mines de plusieurs autres 
provinces, et notamment de celles de Tran- 
silvanie5 de la Hesse et de Hongrie, Celles 
de Scliemnitz contiennent depuis deux jus- 
qu’á cinq gi’os d’árgent, et depuis cinq jus- 
qu’á sept d e n ie rs  d’or par marc , non compris 
une once et 1111 gros de cuivre qu’on peut en. 
tirer aussi.

Mais Ü n’y a peut-étre pas une mine en 
Europe oú I ’on ait fait cTaussi grands iravaux 
que dans celle de Sálsberg en Suéde, si Ja 
description qu’e.n donne Regnard n’est poínt 
exagerée : il la décrit comme une ville sou-r 
terraine, dans laquelle il y a desmaisonsa 
des e'cuxies et de vastes emplácemeos.

« En Pologne, dit M, Guettard, les foréts 
«de Leib.Uz.s6nt riches en veines de métaux, 
« indiquées par les travaux qu-o.n y a faits 
« ancieñnement. II y a au pied de ces mou- 
«tagnes une mine dargent decouverte du 
« temps de Charles XII. »

Le Danemareky la Norvége, et presque 
toutes les cantrées du Nord, ont aussi des
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mines d’argent, clont quelques unes sont fort 
riches; et nous avons á.u Gabinét de sa ma- 
jesté de trés-beaux morceáux de mine d’ar- 
genty que le roi de Danemarck actueliement 
régnant a eu la bonté de nous envoyer, II 
s’en trouve aussi aux íles de Feroé et en 
Islande.

Dans les parties septentrionales del’Asie, 
les mines d’argent ne sont peut-étre pas plus 
rares ni moins riclies que dans celles du 
nord de l’Europe. On a nouvellement publié 
á Pétersbourg un tableau des mines de SÍ- 
bérie, par lequel il paroít qu’en cinquante- 
Imit alinees on a tiré d’une seule mine d’ar­
gent douze cent seize mille livres de ce 
metal, qui teiio.it environ une quatre-ving- 
tiéme partie d’or, II y a aussi une autre 
mine dont l’exploitation n’a commencé 
qu’en 1748, et qui, depuis cette époqúe jns- 
qu’en 1771, a donné quatre cent mille livres 
d’argent, dont on a tiré douze mille sept 
cents livres d’or. MM. Gmelin et Muller font 
mention , dans leurs voyages , des mines 
d’argent qu’ils Ont vues á Argunsk, a quel- 
que distance de la riyiére Árgum. lis disent 
qu’elles sont dans une terre molle, et á une
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petíte profondeur; que la plupart se trouvent 
situées dans des pláines euvironnées de mon- 
tagnes, et qu’ou rencontre ordinairement 
au-dessus dn mineral d’argent une espéce de 
chaux de plomb, composée de plus de plomb 
que d'argent.

II y a aussi plusieurs mines d'argent á la 
Chine, sur-tout dans les provinces de Jmi­
nan et de Sechuen : on en trouye de mame á 
la Cochinclune, et celles du Japón paroissent 
etre les plus ahondantes de toutes. On con- 
noít aussi quelques mines d’argent dans Fin- 
térieur du cóntinent de FAsie, Cbardin dit 
qiFil n’y a pas beaucoup de vraies mines 
d’argeñt en Perse, mais beaiicoup de mines 
de plomb qui contiennent de Fargent : il 
ajoute que celle de Renán, á quatre líeues 
d’Ispaban, et celles de Kirman et de Mazan- 
deran , n’ont éte négligées qu’á cause de la 
disettedu bois, qui, daris 'tómela Perse, ren.d 
trop díspendieux le travail des mines,

Nons ne connoissóns guéreles mines d’ar- 
geut de F Air i que vles voyageurs, qui sé son t 
fort étendus sur les mines d’or de cette partie 
du monde , paroissent avoir négligé de faire 
inentioa de eelles d’argent; ils nons disent 

' " ............. 26 ' ;;
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seulement qu’on en trouve au cap Verd, au 
Congo, aú Bambuk, et jü$que dans le pays , 
des Hottentots.

Mata c’est en Amérique ounous trouverons 
mi trés-grand nombre de mines d’argent, 
plus étendues, plus ahondantes, et travaillées 
plus en grand qu’en aucune autre partie du 
monde. La plus fanaeuse de toutes est celle 
de Potosí au Pérou, «cLe mineral, dit M.
« Bowles, en est noir, et forme dans la méme 
« sorte de pierre que celle de Freyberg en 
(( Saxe».Ce naturaliste ajoute a que la mine 
« appele'e Róstele, dans le Pérou, est de la 
« iñéme nature que celles de Rothguldenrerz 
a etd’Andreasberg dans le Hartz, et deSainlo 
a Marie-aux~mines dans les Vosges. »

Les mines de Potosí furent découvertes en 
i 5 4 5 , et Ton n’a pas cessé d?y traYailler de- 
puis ce temps, quoiqu’il y ait qüantité d’au- 
tres mines dans cette méme conlrée du Pérou. 
Frézier assure qué de son temps les mines 
d’argentlesplus riebes étoient celles d’Oriero, 
á quatre-vingts lieues dJA rica; et il dit qu’en 
1712 on en découvrit une anprés de Cusco, 
qui d’abord a donné prés de vingt pour cent 
de m etal, mais qui a depuis beaucoiip dimi-
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jiué, ainsi que celle de Potosí. Da tenips 
d’Acosta, c’est-árdire, au commencement de 
Tautre siéclej cette mine de Potosí étoit, 
sans comparaison, la plus riche de toutes 
celles du Pérou : elle est située presque au 
somxnet des montagnes dans la province de 
Charcas, et 11 y fait trés-froid en toute saíson. 
Le sol de la montagne est sec et stérile; elle 
est en forme de cóne , et surpasse en hauteur 
toutes les montagnes voisines; elle peutavoír 
une lieue de cireonference á la base, et sou 
soinmet est arrondi et convexe, Sa hauteur 
au'dessu^des autres montagnes qui luí ser* 
yent de base, est d’en virón un quart de lieue. 
Au-dessous de cette plus liante montagne il 
y en a une plus petite, oíi Ton trouvoit de 
Targent enmorceauxepars; mais,danslapre- 
miére, la mine est dans une pierre extréme- 
ment dure : bna creusé de deux cents stades,
ou hauteur d’homme, dans cette montagne , 
sans qu’on ait ele incommodé des eauxm aís  
ces mines étoieiit bien plus riches dans les 
parties supérieures, et elles se sont appau- 
vries, au lieu de s’anoblir, en descendant. 
Parmi les autres mines d’argent du Perón * 
celle dé Turco, dans le cor régimen t dé
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Cavan ga , est tres-rema,rquable , parce que 
le metal forme un tissu ayee la p i erre tres- 
apparent á FceiL D’autres mines d’argént 
dans cette róeme contrée ne sont ni dans la 
pierre ni dans les montagnes, mais dans le 
sable, oü il suffit de faire une fouille ponr 
trouver des morceaux de ce metal, sans 
autre mélange qu’un peu de sable qui s-y est 
attaché.

Frézier ,voyageur trés-intelligent, a donné 
une assez bonne description de la maniere 
dont on procede au Pérou poní exploiter ces 
mines et en éxtraire le metal. On #ommeñce 
par concasser le minérai, c’est-á-dire, les 
pierres qui contiennent le m etal; on les 
broie ensüite dans un moulin fait exprés; 
on crible cette pondré, et Fon reme i sous 
la me ule les gros grains de minérai qui 
restent sur le crible; et lorsque le minérai se 
trouve melé de certains minéraux trop durs 
qui Feinpéchent de se pulvériser, on le fait 
calciner pour le piier de nouveau; on le 
moud avec de Feau , et on recueille dans un 
réservoir cette boue liquide, qu’on laisse sé- 
cher; et pendant qu’elle est encore molle, 
on en fai t des ca.ro/zí, c’est-á-dire, de grandes
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íables d’un pied d’épaisseur et de vingt-cinq 
quintaux de pesanteur; on jelte sur chacune 
deux cents livres de sel marin, qu’on laisse 
süicorporerpendant deuxou trois jours avec 
la térra; ensuite on l’arrose de mercure , 
qu’on fait toinber par petites gouttes ; il 
en faut une quantité d’autant plus grande 
que le mineral esí plus riche, d ix, quinze et 
quelquefois vingt livres pour chaqué table. 
Ge mercare ramasse toutes les particúles de 
Fargent. On. pétrifc chaqué table huit fois 
par jour, pour que le mercure les penétre 
en entier, et afin d’échauífer le mélange; car 
un peu de chaleur est nécessaire pour que le 
mercure se saisisse de Fargent, et c’est ce qui 
fait qu’on est quelquefois obligé d^jouter de 
la chaux pour augmenter la chaleur de cette 
mixtión : mais il ne faut user dé ce secours
qu’avec grande précaution ; car si la chaux 
produit trop de chaleur , le mercure se vola- 
tilise , et emporte avec lui une partie de 
Fargent. Dans les montagnes froídes> cqrnrne 
á Lipes et á Potosi, on est quelquefois obligé 
de pétrir le mineral pendant deux mois de 
suitey au lieu qu il ne faut que huit ou dix 
jours dans les contraes plus tempérées ; on

: - * ■ .■ 2b
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est méme forcé de se servir de fourneaux 
pour echaufferle mélange et presser Tamal- 
game du mercure, dans ces contrées oú le 
froid ést tróp grand ou trop constante 

Pour reconnoitre si le mercure a fait tout 
sonefFet, onprend une petite portion déla 
grande table ou caxon, on la délaye et lave 
dans unbassinde bois; la couleur du mercure 
qui reste au fon d indique sonéffet: s’ilestnoi- 
rátre, on juge que le mélange est trop chaud, 
et on ajoute duselau caxon pour le refroidir; 
mais si le mercure est blanchátre ou blanc, 
cu peut présumer que Famalgame est fait en 
éntier : alors on transporte la matiére du 
caxon dans des lavoirs ou tombe une eau com 
rante; on la lave jusqu’á ce qti’il ne reste que 
le metal sur le fond des lavóirs , qui sonfc 
garnis de cüir. Cet amalgame d’argent et de 
mercure, que l5on nomine pella, doit étre 
mis dans des cliausses de laine pour laisser 
égoutter le mercure; on serré ces chausses, 
et on les presse méme avee des piéces de bois 
pour Ten Taire sortir autaiit qu’il est pos­
ible"; aprés quói , comine il reste en core 
beaucoup de mercure melé á l’argent, on 
verse cet amalgame dans un inoule de bois
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eii forme de pyramide tronquee á liuit pans^ 
et dont le fond est une plaque de cuiyré per­
ece de plusieurs petits irous. On foule et 
presse cette matiere pella dans ces moules 
pour en faire des nlasses qu’on appellejo¿¿72es, 
Onléye ensuite lemoule,et Ton metía pigné 
avec sa base de cuivre sur un grand vase de 
teire rempli d’eau, et sous un chapiteau de 
méme terre, sur lequél on fait un feu de 
cliarbon, qui fait sortir en vapeur le mer- 
cure contenu dans la pigne ; cette vapeur 
tombe dans Feau, et y réprend la forme de 
mercure cóulant: aprés cela, la pigne n’est 
plus qu’une masse poreuse, friable, et com- 
posée de graras d’argent contigus , qiFon 
porte a la monnoie pour la fondre.

Frézier ajoiíle á cette description dont je 
viens de domier l’extrait, quelques autres 
faits intéressans sur la diíférence des mines
011 minérais d’argent: celui qui est blanc et 
gris,melé de taches rousses ou bleuátres, est 
le plus commun dans les miniéres de Lipes; 
on y distingue á Fósil simple des grains d’ar-
gent, quelquefois disposés dans la pierre en 
forme de petites palmes» Mais il y a d autres 
minerais od Fargent ne paroit point, entre
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autres un minérai noir, dans lequel on n’ap- 
pergoit Fargent qu’en raclant ou entamant 
sa sur face : ce mineral, qui a si peu d’appa- 
rence, et qui souyent est melé de plomb, ne 
laisse pas d’étre souyent plus riclie et coute 
moins á travailler que le mineral blanc ; car, 
comme il contient du plomb qui enléye á la 
foule loutes les impuretés , Fon n’est pas 
obligé d’en faire Famalgame avqc le mercure. 
C’étoit de ces miniéres d’argent noir que les 
anciens Péruviens tiroient leur argent. II y 
a d’autres minéráis d’argent de couleurs dif- 
férentes ; un qui est noir, maisdevient rouge 
en le mouillant ou le grattant avec du fer; 
il e t̂ riche, et Fargent qu’on en tire est d?un 
baut aloi : un autre brille comme du tale, 
jnais il donne peu de metal : un autre, qui 
n’en coutient güére plus , est d’un rouge jau- 
nátre ; on le tire aisément de sa mine en 
petits morceaux friables et mous: il y a aussi 
du minérai yerd qui n’est guére plus dur, et 
qui paroit étre melé de cuivre. Enfin on 
trouve de Fargent pur en plusiéurs endroits; 
m ais ce n’est que dans la seule mine de Co­
tana i lo ? assez voisine de eelle de Potosí, oü 
Fon volt des, fils d’argent pur, entortillca 
comme ceux du galón brillé.
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II en est done de l’argent comrae de Por 
et du fer : léurs mines primordiales sont 
totites dans le roe vitreux, et ces métaux y 
sont incorpores en plus ou moíns grande 
q uan ti té, fdés le temps de leur premier e fu~ 
sion ou. sublimation par le feu primitif; e£ 
les mines secondaires, qüi se troüvent dans 
les ñutieres calcaires ou schisléuses, tiren t 
évidemment léur origine des premieres. Ces 
mines de secón de et de troisiéme forma tion, 
qu’on a quelquefois vues s’augmenter sens!- 
blement par radditioíi du minera i cliarié par 
les eaux, ont fait eroire que les métaux se 
produisoient de nouveau dans le sein de la 
Ierre, tandis que ce nest au contraire que 
de leur décomposition et de la reunión de 
leurs de'trimens que toutes ces mines nou- 
yelles ont pu et peuvent encore étré formées; 
et sans nous éloigner de nos mines d’argent 
du Pérou, il s’en trouve de cette espéce au 
pied des montagnes et dans les excavations 
des mines méme abandonnées depuis long-
temps.

Les mines d’argent du Mexique ne sont 
guere moins fameuses que celles du Perou. 
M. Bolles dit que dans celle appelée Valiar
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dora, le minérai le plus riche donnoit cuk 
quante livres d’argent par quintals le inoyen 
yingt-cinq livres , et le plus pauvre buit 
livres, et que souvent on tróuvoit dans cette 
mine des morceáux d’argent vierge. On es­
time méme qué tóut Fargent qui se tire du 
cantón de Sainte^Pécaque est plus fin que 
celui düPérou. Suivant Gemelli Carreri, la 
mine de Santa-Cruz avolt, en 1697, plus de 
sept cents pieds de profondeur, celle de Na- 
varo plus de six cents; et Ton peut compter, 
dit-il, plus de mille ou ver tu res de mines 
dans un espace de six Heues autour de Sanla- 
Cruz, Gelles de la Trinité ont été foüillées 
júsqu’á buit cents pieds de profondeur : les 
ge'ns du pays assurérent á ce voyageur qu’en 
dix ou onze anñées, depuís 1687 jusqu’en 
1697 , on en ayoit tiré quarante millions de 
mares d’argent. li cite aussi la mine de Saint- 
Mattliieu , qui n’est qu’a peu de distauce de 
la Trinité, et qui, n’ayant été ouverte qu’en 
1689, étoit fouillée á qüatre cents'pieds en 
1697 ; il dit que Ies pierres métálliques en 
sont de la plus grande dureté , qu’il faut 
d’afiord Ies petarder at les brxser á coups de 
mar tea u ; que Ton distingue et separe les
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jnorceaux qu’on peut faire fondre ton t de 
suite, de ceux qú’on doit auparavant amal- 
gamer avec le mercure. On broie ces pierres 
métalliques prqpres á la fon te > dans un 
mortier de fer; et aprés avoir separé par 
des lavages la poudre de pierre autant qn’il 
est possible, on méle le minérai avec une 
certaine qnantité de plomb, et on les faifc 
fondre ensamble; on enléve les scories avec 
un croe de fer, tandis qué par le bas on laisse 
couler Éargent en lingots, que Ton porte 
dans un autre fóurneau pour les refondre e£ 
achever d’en séparerle plomb. Chaqué lingot 
d’argent est d’environ quatre-vingts ou cent 
mares; et s’ils né se trouvent pas au titre 
prescrit 3 on les fait refondre une seconde 
foís avec le plomb pour les affiner, On fait 
aussi Tessai de la quantité d’or qué chaqué 
lingot d’argent peut contenir, et on Vindique 
par une marque particuliére; s5il s’y trouve 
plus de quarante graius d’ov par marc d’ar- 
gent, on en fait le départ; et pour les autres 
par fies du minérai que l’on veut traiter par 
l ’amalgame , aprés les avoir red u i tes en 
poudre tres-fine, on y méle le mercure, et 
ron procede comme nous Tavons dit en pai>
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lant dtl traitement des mines de Potosí. Le 
mercure qu'on y emploie vient d’Espagne oit 
du Pérou : il en faut un quintal pour séparer 
xnille mares d'argent Tout le produit des 
mines du Mexique et de la nouvelle Espagne 
doii étre porté á México ; et Ton assure qu’á 
la fin du dernier siécle ce produit étoit de 
deux milüons de mares par an, saris coiripter 
ce qui passoit par des yoles indirectes.

II y a aussi plusieurs mines d’argent au 
Chiti, sur-tóut dans leyoisinage de Coquim- 
bo, et au BresÜ , á quelque distance dans les 
terres voisines de la baie de Tousdes-Saints; 
l’on en trouve eucore dans plusieurs autres 
endroits du continent de TAmérique , et 
méme dans les íles. Les ánciens voyageurs 
citent en particulier cellede SainbDomingne; 
inais la culture et le produit du sucre et des 
autres denrées de consommation que Ton tire 
de cette ile, sont des trésors bien plus réels 
que ceuxde ses mines.

. Aprés avoir ci-devant exposé les princi­
pales prop rié tés de Largent, et avoir eusuite 
parcourn les difieren tes contrées ou ce méta 
se trouve en plus grande quantité., ilne nons 
reste plus qu’a faire mention des principan^
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faits et des observations parliculiéres que Íes 
physiciéiis et les chimistes ont recueiílis ett 
travaillant 1 argent et en le souinettant á un 
nombre infini d’épreuves. Je commeucerai 
par un fait que | ai reconnu le premier. On 
étoit dans Topinión que ni l’or ni Targent 
mis au feu, et méme tenus en fusión ? ne 
perdoient rien de leur substance ; cependant 
il est certain que tous deux se redimen t en 
vapeurs et se subliment au feu du soleil á un 
degrá de chaleur méme assez: foible. Je Tai 
observé lorsqu’en 1747 fai fait usage du 
miroir que j’avois inventé pour bruler á 
de grandes distánces; j’exposaí á quarante, 
cinquánte et jusqu’á soixante pieds de dís- 
tance, des plaques et des assiettes d'argent: 
je les ai vues fumér long~temps avant de sé 
fondre ? et cette fiimée étoit assez épaisse 
pour faire une onihre tres-sensible qui se 
marquoit sur le terrain. On s’est depuis plei- 
nement convaincu que cette fumée étoit 
vraiment une vapeur rñetallique ; ellé s at— 
tachoit áux corps qu’on lui présentoit f et en 
argentoit la surface ; et puisque cette subli­
ma ti on se fait á une chaíeur mediocre par le 
feu du soleil, il y a íoute raison de eroire

n  "
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qu’elle se fait aussi et en bien plus grande 
quan ti té par la forte cbaieur du feu de nos 
fourneaux, lorsque non seulement on y fond 
ce m etal, mais qivon le tiént en fusión pen­
dan t un mois , comme l’a fait KunckeL j ’ai 
d.éja dit que je doutois beaucoup de Texacti- 
tude de son expérience , et je suis persuade 
que Targent perd par le leu une quantité 
sensible de sa substance , et qu’il en perd 
d’autant plus que le feu est plus violent et 
appliqué plus long-temps.

L’argent offre dans ses dissolutions diffe- 
rens plrenoménes dont il est bou de faire ici 
mention. Lorsqu’il est dissous par Tacide 
nitreux, on observe que si Targept est a peu 
prés pur ,  la couleur de cette dissolution, 
qui d’abord est uu peu verdátre , devient 
ensuite trés-blancbe3 et que quand il est 
melé '¿Túne petite quantité de cuivre , elle est 
constamment verte.

Les dissolutions des rnétaux sont en gene­
ral plus corrosives que l’acide méme dans 
lequel ils ont été dissous : mais celle de f  ar­
gén t par facide nitreux Test au plus liaut 
degré ; car elle produit des crystaux si caus­
tiques ? qu’on a donné a leur masse réunie
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par la fusión le nom de pierre infernales 
Pour obtenir oes crystaux , il faüt que l’ar- 
gent et Taeide nitrenx aient été emplomes 
purs, Ces crystaui.se forment dansla disso- 
Iution par le seul refroidissemént; ils xPout 
que peu de consistance, et sont blancs et 
applatis en forme de paillettes: ils sefondent 
trés-aisément au feu /e t  long-temps avantd’y  
rougir; et c’est cette masse fondue et decou- 
leur noirátre qui est la pierre ínfernale.

II y a plusieurs moyens de retirer l’argent 
de sa dissolution dans Tacide nitreux ; la 
seule action du feu, long-temps continuée, 
sufíit potir enlever cet acide : on peut aussi 
precipiter le metal par les autres acides, 
vitrioliqne cu marin , par les álcalis et par 
les métaux qui, comme le cuivre, ont plus 
d’afíinité que Targént avec Tacide nitreux.

L ’argent, tant qu il est dans l’état de me­
tal, n’a point d’affinité avec Tacide marin : 
mais, des qu’il est dissous, il se combíne ai- 
sément et xnéme fórtement avec cet acide ; 
car la mine d’argént corné paroít étre for~ 
mée par f  action de Y acide marin. Cette mine 
se fond trés-aisément, et ménxe se yolatilise
a un feu violent*
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L’acide vitriolique attaqué Fargent en 

masse au mojen de la chaleur; ii le dissout 
méme complétement; et en faisant distiller 
cette dissolution ? Facide passe dans le reci­
piente et forme un sel qu’on peut appeler 
viíriol d f argent*

Les acides animaux et végélaux, comme 
Facide des fourmis ou celui du vinaigre * 
jú'áttaquent point Fargent dans son état de 
metal; mais ils dissolvent tres-bien sespré- 
cipités.

Les álcalis n’ont ancune action sur Far- 
geixt, ni méme sur ses precipites; mais lors- 
quils sont unis aux principes du soufre, 
comme daus le foie de soufre, ils agissent 
puissamment sur la substance de ce metal; 
qu ils noircissent et rendeni aigre et eassant.

Le soufre , qui facilite la fusión de Fargent, 
doit- par conséquent en altérer la substance ; 
cependant il ne Fattaque pas comme celle 
du fer et du cuivre, qu'il transforme en pyrité. 
L’argent fondu avec le soufre peut en étre se­
paré dans un instantpar Faddition du nitre , 
qui, aprés la détonation, laisse Fargent sans 
períe sensible ni diminution de poids; le 
lutre; rédiút au contraire le fer et le cuivra
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en cliatix, paree qu’il a une action direete 
sur ees métaux , et qn’il n'en a point sur 

Targent.
Lasurface de l’argent ne se convertit point 

en róuille par Timpressión des élemens bu- 
mides ; mais elle est sujette á se teniír, se 
noircir et se colorer : on peut máme lui 
donner Vapparence et Ja couleur de l’or en 
fexposanfc á certaiaiesfumigatipiis, dont on 
a eu raison de proscrire Tusage pour évíter la 
fraude»,

Oii emploie utilement Targent baí tu en 
feuilles minees pour en couvrir les auires 
métaux , tels que le cuivre et le fer; ü sufíit 
pour cela de bien nettoyer la surface de ces 
métaux et de les faire chauffer : les fenilles
d’argent qu’on y appliqpe s*y attaehent et y 
adherent for temen t. Mais córame les métaux 
lie s’ünissent qu’aux métbux, et qu’ils n’ad— 
liérent á aucune autre substance, il faut, 
lorsqu’on veut argénter le bois ou toute autre 
matiére qiü n est pas métallique, se servir 
d’ime colle faite de gomme ou d’buile, dont 
on enduit le bois par plusieurs couches qu on 
laisse sécher avant d’appliquer la feuilled ar- 
gent sur la derniére : Pargent n est en effé*
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que collé sur Fenduit du bois, et ne lui est 
imi que par cet interméde , dont on peut 
toujours le séparer sans le secours de la fuv 
sioii ? et en faisánt séülément bruler la colle 
a laquelle ii étoít altaché.

Qüóique le mercúre s’attache prompte- 
ment et assez fortemeñt á la surface de Tar- 
gerit, il n’en penétre pas la masse á Tinté- 
rieur; il faut le triturer avec ce metal pour 
en Taire Tamalgame.

11 nous reste encore á dire un mot du fa- 
meux arbre de Diane, dont les charlataus 
ont si fortabuséenfaisaiit cróiréqu'ilsavoient 
le sécret de dohner á For ét á Targent la fa­
culte d é cróí tréet dé végéter comme les plantes: 
néanmonis cet arbre métallique n’esfc qiTun 
¿ssemblage ou accumulation des crystaux 
produits par le trayail de Tacide nitreux sur 
Tamalgame du mercure et de Targent. Ces 
crysiaux se groupeni successivement les uns 
sur les autres; et s’aecumulant par superpo- 
sition, ilsreprésenténtgrossiérement la figure 
«xtérieure d’une yégétalion.

Fin du torne domihne*
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